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du 27 mil. 
voua 1vez oublié nos 

vous avals pour- 
6 au moment où n, la chambre : 

personne ne vienne • plain· 
à mol de votre présence. Or 

vlert!! de voir le propriétaire qui 
m'a dit que YOU• receviez la nuit 
une jeune fflle étrangère à l'lm- 

uble et qu'il ne pouvait tolérer 
cet itat de cho9e. La concierge 
est re1ponsable vis-à-vis de lui et 
des euttes locataires de qui monte 

les étages, surtout la nuit, et 
plus. précisément au 7' étage. Je 
aul11 donc mis en demeure de vous 
dire de vous en aller. • 
Elle voutait que je pat'te aussi sec 

Encore une fois 
sur Mohamed 

Après lecture de la lettre de 
Mohamed (cf. • Tout • n° 14}, nous 
tenons à taire les remarques 
suivantes; 

Notre camarade ne se base que 
sur des tentatives de rapports 
sexuels pour prouver le racisme 
des tllles {françaises). 

Nous répondons donc à ces (ses) 
quelques arguments par ce qui 
suit: 
- De quel droit Mohamed pré- 
end-il qu'une fille est raciste à 
partir du moment où elle refuse cfe 
• partager son lit • ? Ce qui vou­ 
drait dire que toute • Française • 
voulant prouver son antiracisme 
devrait accepter \es • avances • de 
n'importe quel mâle de couleur ... 

~ Dans le cas d'une réponse 
affirmative (111} essayons de voir 
une autre face des choses. 

Mohamed accepterait-il (lui) tou­ 
tes les avances faites des tilles 
(au gars) si le cas se présentait, 
sans demander à avoir un libre­ 
choix, pour prouver son absence 
d'~ idées racistes ». 

Dans te cas présent nous n'en 
doutons pas, ab-?-?-? qu'il est. 
la taille de sa lettre le prouve, par 
tout ce qui se rapporte au problè­ 
me du balsage. 

Nous essayons de comprendre 
son problème, savons qu'il est 
Important ; mals ne permettons pas 
une généralisation aussi abérrante. 

En prenant le cas d'une camara­ 
de qui a envie de discuter avec 
Mohamed et donne ses idées de 
gauche et antiracistes (exemple 
qu'il nous a cité à plusieurs reorl­ 
ses), si au bout de deux heures 
de conversation, celle-ci n'accepte 
pas de coucher avec lui, son refus 
sera taxé de comportement raciste. 

Mals cette logique enfantine, 
amène réfutée avant que d'être 
posée, amène à une réflexion plus 
profonde : c'est du respect de !a 
femme en tant qu'être humain 
c'est-à-dire de son intelligence et 
de sa capacité d'action, qu'il s'agit. 
A nous donc de donner un exem­ 
ple : Certaines camarades taisant 
de l'alphabétisation nous ont dlt 
n'être vues que sous l'aspect d'une 
• fllle • et non d'une camarade qui 
agit. 

Mohame.d pense-t-Il différem- 
ment? 
Il ne remarque et ne tient 

compte des luttes et actions me­ 
nées par les femmes ; ceci est 
secondaire et d'près sa lettre ne 
l'effleure même pas 
Il n·y a que deux alternatives 

dans l'esprit de notre camarade. 
- Tu accepte de baiser avec un 

homme de couleur et dans ce cas 
tu es révolutionnaire ; ou tu refuse. 
et là tu n'a même pas le droit de 
te prétendre de gauche ; ce qui 
sous-entend une discrimination 
sexuelle à notre égard. 

La lutte contre le racisme ne 
peut se faire. nl réussir dans 
l'esprit étriqué de Mohamed dont 
les Idées doivent être partaqées par 
d'autres camarades. 

On n'aborde ni le problème oolfti­ 
que, donc économique ni celui du 
l~ement nl celui de l'emploi ! 
C'est une remise en question 

totale que noue devons faire. un 
élément étr,nt lnd1ssolublem•mt lié 
à un ensemble de auestion 
AUSSI importantes. 
Ouand tes opprimés se lette-it 

des accusations réciproques à la 
figure et s'entredéchirent, notre 
:ctolre ne sera pas pour un avenir 

proche 

po 
un 
gement. 
elle m'a 
Julllet. 

15 Juin comme un chien, 
!)réoccuper de mon relo­ 
Je suis allé la trouver, 

rester Jusqu'.au 15 

I.e lundi 28, n'oubliez PIS de sor• ce sera 
tir une P1lre de drape et une tale 
d'oreiller, car Je d6alre récupérer + 
les miens. • ! 
(La ponctu1tlon, lea soulignés sont î Amis, 
de l'auteur)· ! J'ai un moment pour vous dire ce 
Mon erreur c'est d'avoir voulu co- Î que Je pense de la pagaïe qui se fait 
habiter avec les bourgeois. Il n'y ! actuellement par tout le monde. Par­ 
a PIS d'entente possible ni de col- î ce que chacun veut avoir raison et 
laboratlon à espérer de la bour- ! parce qu'on veut faire un monde nou­ 
geolsle. Î qu'on n'acepte plus de conseils et 
Seulement comment loger dans ! veau avec de la mer~e. 
Paris près de aon lleu de travail Î Les Jeunes ne croient plus à leurs 
si ce n'est chez lea bourgeois 1 + parents, mals Ils sont finaleme~t en- 

core plus sectaires. La reconnaissan­ 
ce est pour eux une pelure de banane 

! pourrie et Ils estiment que tout leur 
L'intérêt populaire va lncontes- Î est dO. En fait. Ils ne se trouvent pas 

tablement à ce qui lui paraît ra- ! bien dans leur peau et ne savent pas 
conter la vie présente ou à venir, Î quoi branler ... pour se faire remarquer. 
te quotidien ou l'après. D'où le suc- To~s ceux qui sont un peu plus vieux 

d fid ! qu eux son] des croOlants qui ne peu- 
c~s . es récits con I entieis, des Î vent dire que des sornettes. Ils veu- 
histolres de cœur (Ménie Grégol- ! lent, les Jeunes, que les vieux 'leur 
re, France-Dimanche, etc.} et des T fassent une place toute prête dans la 
prévisions, des révélations à court + Société, sans effort. Ils sont peur de 
où à long terme (Madame Soleil, l'avenir mais détruisent tout le passé 
la presse du cœur comme émis- parce qu'ils ne savent en voir que 
sion dans te futur). ! le mauvais .visage. Pour les Jeunes. les 

• · 1 d Î ancêtres n ont su que faire que des 
L équlva ent e cet engouement conneries... il n'y a que nous qui 

c?ncerne dans TOUT le~ r~~lts de ! contestons qui sommes Intelligents. Ils 
vie commune ou lndlviduells Î croient que c'est la première fols que 
(exemples : vie et mœurs de la ! les esclaves se révoltent. 
peuplade • Tuot •, lettre de Mo· Î La vraie révolution, c'est la sienne 
hammed etc.) Ne faut-li pas aborder ! propre, ne rien exiger des autres et 
de front cet intérêt profond et lan- T tout de sol, agir pour construire sans 
cer une enquête sur notre vie ef- ! détruire. Il y a de la place à la 
fective, ces récits pouvant être Î campagne pour tout le, monde. La ter­ 
doublés ou remplacés par des ré- • re. e~t basse, non, c. est la moralité 

d . . 7 qui I est. Personne na plus Idée du 
clts e vie imaginaire · moi et tout le monde gueule à l'unis- 

Ce qui nous intéresse les uns ! son parce que quelques meneurs sans 
et les autres c'est de savoir corn- T scrupules et bouffis d'orgueil, de va­ 
ment nous vivons donc de l'écrire nité, les Jettent dans des situations 
avec le plus de détails slgnifica- + dramatiques ... 
tifs, en franchissant ainsi l'écran • Bon, maintenant Je vals sortir le tu- 
de notre vie privée. mier des bêtes. pour dire que Je ne 

Cette enquête est une manière suis pas un bourgeois, d'ailleurs Je n'ai 
pour que les lecteurs fassent les ! rien contre les bourgeois. 
prochains numéros de TOUT. Î Salutations. 

reur médicale • des médecins à ! 'ac­ 
couchement de sa mère, li est sourd 
à BO %, et ce, pour toute sa vie. 
Pour la première fois de sa vie Jean­ 
Michel est dans une école • norma­ 
le •, c'est-à-dire avec des gosses 
• normaux • et des professeurs 
" normaux •. 

Il vient de se faire renvoyer pour 
• anormalité •. Lors du conseil de 
professeurs, la décision· fut prise à 
la suite de cette réflexion de l'un 
d'eux : • Jean-Michel s'est complète­ 
ment exclu de la classe. il s'est lais­ 
sé vivre •. 
A bas la dictature des normaux ! ! ! 

Jean-Michel a 14 ans et • il n'est 
qu'en sixième •. A cause d'une • er- 

Ne prétendez plus défouler les re­ 
foulés par des voeux pieux ou en qé­ 
néralisant votre cas. Il n'y a pas que 
vous sur terre, il y en a d'autres : ou­ 
tre les cocclnel\es, Il 'I a les arai­ 
gnées ou les scolopendres. 
Pour autant, nous halssons-vous 1 

Non. nous aussi nous aimons ce 4u1 
est beau, et méprisons ce qui est 
laid. Dans un sens nous sommes com­ 
me vous, nous avons un coeur. à ceci 
près que vous avez toujours tout et 
que nous n'avons Jamais rien, au fond 
du fond, malgré les apparences par­ 
fois. Ce que nous halssons. c'est ie 
report des beaux et des laids, qui fait 
qu'Il y a des beaux et des laids. que 
y ait des laids, que pour qu'il y ait 
de l'amour, il faut qu'il y ait du mé­ 
pris. Contre ces lois vous ne pou­ 
vez. vous, comme nous, vous-refouler : 
d'ailleurs vous y obéissez parfaitement 
quelles que soient vos prétentions. 
Vous y adhérez même au fond, tandis 
que nous. et nous seuls, les récu­ 
sons totalement, catégoriquement, car 
nous en vivons tous les Jours l'atroce 
nécessité, la désespérante conti­ 
nuité. 
Vous qui prétendez défouler, vous 

ne vous questionnez pas le plus petit 
Instant sur votre refoulement forcené 
de la politique, de la rigueur. de l'im­ 
pitoyable critique qu'il nous faut mener 
contre chaque chose, ceux qui pré­ 
tendent parler en notre nom, et nous­ 
mêmes. nos propres prétentions, nos 
propres Jouissances moroses. 
Vous méprisez notre travail de ga­ 

gne-petits. vous. à qui tout est facile. 
Vous vous ,plaisez à écouter le doux 
chant de vos paroles magiques et sé­ 
duisantes, de vos exhortations. Mals 
les lois du monde ne changeront-elles 
que pour un petit nombre d'initiés ? 
d'adeptes ? Nous, les Insignifiants, 
nous travaillons dans !'insignifiance. 
nous revendiquons l 'insignifiance, car 
rien de ce qui est signifiant aujour­ 
d'hui ne nous épargne, même si ça 
se présente sous des formes révolu­ 
tionnaires. L'égalité en classe, à l'ar­ 
mée ou ailleurs, c'est ce qui oppri­ 
me. La liberté face au travail. à l'ini­ 
tiative. c'est ce qui opprime. Il en 
est de même pour la beauté, le mé­ 
rite, l'intelligence, le raffinement, le 
confort, l'amour, et autres luxes. biens 
de haute-consommation. 
Mals les esthètes, eux, refoulent la 

politique : c'est sclérosant, disent-lis, 
ça nous empêche de nous épanouir. Et 
comme on les comprend I On ne peut 
pas ête insignifiant et créatif c'est 
incompatible. Les Américains eux, ne 
sont pas Insignifiants, donc Ils sont 
créatifs. Quant à ces pauvres Chinois, 
tout au plus sont-lis Ingénieux, mals 
pas créatifs. Les occultistes sont tou­ 
jours créatifs. Un ouvrier ne peut guè­ 
re être qu'lngénleux ou Industrieux, 
c'est la loi. Et les créatifs sont beaux. 

Non, nous n'en sortirons pas, nous 
devons savoir que notre rage est lm­ 
puissante et que cependant, elle ne 
mourra qu'avec nous. Donc, nous de­ 
vons savoir concentrer. économiser le 
feu qui nous dévore pour en faire 
l'usage le plus sOr. D une façon ou 
d'une autre, nous sommes tous am­ 
putés de quelque chose, infirmes. Que 
nous Importe en ce cas la vie de ceux 
qui nous rendent honteux de nous­ 
mêmes par leur présence, leur exis­ 
tence ? 

Nous continuerons ce que nous 
sommes Jusqu'au bout. Peut-on faire 
autrement ? 

J.V.L. 

Voici sa lettre du 21 Juin. 
• Je regrette d'avoir à vous nippe­ 
er que )'avala bien précisé, en 
cceptant do repousser au 15 Juil- 
let la date de votre départ que 
c'était à 11 condition qu'on ne re­ 
vole plue votre amie dans !'Im­ 
meuble. 
Or, non seulement elle est reve­ 
nue - et elle est encore lii - 
mals elte a trouvé le moyen d'être 
impolie avec la concierge, qui s'en 
est plainte à mol Ill 

commence à comprendra pour­ 
quoi vous autre1, étudiants, avez 
de 11 peine à trouver des cham­ 
bres, et pourquoi dei gens qui au­ 
raient des chambres à louer préfè­ 
rent les lainer vides I Vous n'avez 
à vous en prendre qu'à vous. 
Je voua rappelle donc, une der­ 
nière fols, que la chambre que 
voua occupez n'a Jamais éte des­ 
tinée à abriter les ébats d'un eou­ 
pie : c'est une chambre pour y 
travafller et y dormir seul (et sans 
bruits). 

clone, d'ici le 14 Juillet, vous 
ites Incapable da vous tenir tran­ 
qulUe, Je me verrai dans l'obllgs­ 
tlon de faire Intervenir mon merl, 
qui aura vite fait de se faire corn­ 
prendre. 
J'espère cette fois n'avoir plus à 
écrire des mots de ce genre ce 
qui me déplaît fort. 

Mais si, au contraire, nous 
essayons de luttes dans un contexte 
plus large le cadre de nos problè­ 
mes spécifiques étant lié aux pro­ 
blèmes des autres camarades, nous 
pourrons dégager un élan révolu­ 
tionnaire harmonieux et non contra­ 
dictoire. 

Un groupe de fi/les. 

PETITE REFLEXION 

SUR LA BEAUTE 
Oui, c'est beau l'amour, c'est grand 

c'est généreux l'amour, mals laissez 
donc parler ceux qui ne font pas 
l'amour, ceux qui sont moches. ceux 
qui sont inslgn\tlants ou moroses. ceux 
qui ne plaisent p.1s aux belles Ingé­ 
nues ou celles qui desespérent l'âme 
la plus charitable. Arrêtez de regarder 
votre nombril, Jetez un coup d'œi/ aux 
nabots, aux refoulés, à ceux qui n'ont 
pas de corps {comme moi) et avouez 
une chose : vous nous méprisez, vous 
ne pouvez pas faire autrement. Vous 
évitez notre vue déplaisante. Vêtus 
pour mieux faire voir vos corps olai­ 
sants, vous êtes entre vous les beaux, 
vous vous choisissez en silence, vous 
vous élisez, car telle est la loi. Et nous 
n'aurions que faire de votre charité. 
Vous le savez d'ailleurs, et vous n'avez 
cure de la charité. cet ersatz. Ce que 
vous faites est ce que vous avez de 
mieux à faire : ne pas nous voir, 
car nous sommes Insignifiants. Nous 
sommes comme les vlellards : nous 
ne sommes pas de ce monde. Nous 
sommes laids, nous devons rester en­ 
tre nous. seuls. 

Nous savons, nous, ce qu'est l'amour 
c'est ce qui nous est interdit. Et la 
haine, c'est ce qui nous dévore. Fai­ 
tes l'amour entre vous : pour autant 
nous empêcherez-vous d'être ce que 
nous sommes ? Ce que vous voulez 
au fond. c'est encore accuser la diffé­ 
rence qu'il y a entre vous et nous : 
vous voulez que la foi de la Jungle de­ 
vienne la règle explicite, que nous 
n'aylons plus d'illusions à nous faire. 
Fort bien, nous resterons ce que nous 
sommes. et pire encore. Car nous sa­ 
vons. nous. qu'on ne peut pas aimer 
les laids, comme on ne peut pas al­ 
mer les vieillards. même, surtout, si 
on leur fait des charités hautaines. 
Aimez-vous, beaux enfants, reprodui­ 
sez votre engence. Nous vous regar­ 
derons faire, vous les vivaces, les 
aisés, les enjoués. NI l'humiliation, ni 
l'envie, ni la honte, ne cesseront de 
nous user les nerfs, ne pouvant aimer, 
il est nécessaire que nous haisslons. 
Un jour, bouffie de suffisance. cette 
race de Jouisseurs disparaitra pourrie 
de l'Intérieur Comme celle des méri­ 
tants. des Intelligents, des vacanciers 
confortables et des voyageurs esthè­ 
tes : les supérieurs en un mot. Pour 
nous, les choses sont brisées, et cela 
est Irrémédiable, même si on essaie 
de nous faire croire le contraire pour 
nous humilier un peu plus encore ; 
nous faire croire qu'il ne faut pas 
cracher sur les Intelligents. les méri­ 
tants. les raffinés, les heureux. les 
beaux. ceux qu/ ne sont pas lnsignl· 
tlants, pour nous remettre dans le 
rang de l'amour étamai. 
que l'amour ne soit pas éternel, que 
cette loi naturelle qui nous accuse 

Ce que nous devons souhaiter, c'est 
sombre dans un naufrage définitif. 
Nous ne voulons plus de votre cha­ 
rité : elle nous empêche de marcher 
Nous voulons être seuls. pour sauver 
notre honneur par la vengeance. 
Oui. nous aussi nous avons aimé, 

d'un amour généreux et total. mals 
nous avons été bafoués, et notre 
amour est Impossible. Cela réclame 
vengeance : que ceux que nous ai­ 
mions nous soient Inaccessibles. loin­ 
tains, misérables. c'est cela qui ré­ 
clame vengeance. Pourquoi donc hëst­ 
ter, douter, s'adoucir. Est-il douteux 
que nous soyons fichus ? Non, alors 
PBII de pitié. 

dur! au 
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GRENOBLE : Expérience vtcue au nous agresser (• Ne touchez pas à nos 
lycée Stendhal. enfants •. • Vous feriez mieux de fal- 

Act 1, scène 1 : Il était une fois dans re du sport.. .• •l, et un file qui passait 
la prison Stendhal une prof de français se met en t~te de contrôler ,nos pa- 
qui préférait discuter de ce dont les plers. Ma! lui en prend : on ~ est pas 
filles avalent envie plutôt que de se du to~t d accord là dessus. C est alo:s 
servir de Montaigne Pascal et autres que d une voiture et du bistrot du corn 
potiches comme cadhe-sexe. sortent de paisibles Individus ar~és de 
Act. 1 se. 2 : Des copains distribuent matraques et de queues de billard : 

un tract sur Celma à la porte du ba- les salauds. Ils voulaient nous baiser 
hut ; naturellement, la conversation (non mals alors ?) 
part là-dessus (la sexualité refoulée le Act. Il, se. 4 : Après quelques échan- 
rôle du prof. etc ... ). '· ges de bons proc,dés avec ces braves 
Celma, c'est cet instlt de Toulouse gens, on va pour se rentrer chez soi 

qui entendait laisser • ses éleves • lorsque surgissent au coin de la rue 
s'épanouir librement ce qui lui a coûté une 404 de poulets, une estafette de 
1 000 F d'amende et 2 mols avec sur- porcs et 2 anges de la route. Quel clr- 
sis. A lire, son bouquin • Journal d'une que ! On se défile chacun pour sa 
éducation •, paru aux éditions Champ peau e~ deux copains se font cueillir 
Libre collection Symptômes avec d Infinies délicatesses (• Les 
Act I, se 3: Çà se sait et parents, maos, on les achèvera à l'arme blan- 

profs directrices et filles prématuré- che •). Après fichage en règle (Illégal, 
ment' vlelllles entonnent le chœur de bien sOr}, Ils relâchent l'un de nos ca- 
la pudeur outragée ; et toute cette cha- marades tandis que l'autre est toujours 
rogne puante de réunlonner extraordl- e~tre leurs malns sales et Inculpé 
nalrement en Conseil d'Admlnistration d outrage aux bonnes moeurs, dégra- 
sur le cas de cette brebis galeuse qui dation de monument public et violence 
ne fait pas son métier de file. à agent . 
Act. I, se. 4 : Sur ces entrefaites ar- Act. 111, se. 1 : Les filles rigolent 

rive bientôt l'inspecteur-file (coincl- toutes d'avoir vu la directrice recevoir 
dence purement fortuite, bien sûr ... ) ; conformément au respect do à son âge 
la copine déclare ne pas pouvoir faire et à son autorité un mémorable coup 
cours en sa présence : gros scandale. de pied au cul. ~e recteur porte plain- 
menaces de suspensions dans l'air. te. Un mandat d arrêt est lancé contre 
Act Il, se. 1 : Un groupe de Jeunes un copain soupçonné d'avoir participé 

débauchés complétement lrrespcnsa- à l'action. 
bles en entend causer et décide de Act. Ill, se. 2 : La prof est suspen- 
falre quelque chose. due: un tract racontant l'affaire de 
Act. Il, se. 2 : Par un bel après-midi bout en bout est distribué sur les ly- 

de mal, cette bande de pas normaux cées ; une brochure sur ! 'oppression et 
s'installe devant ledit bahut avec moult la répression sous tous leurs aspects 
affiches marrantes (• obscènes • dira au lycée Stendhal est en préparation. 
le Daubé allas Dauphiné Libéré) d'où Notre copain Jean-Yves est toujours en 
Il ressort que nous entendons envers taule : ça fait déjà plus de deux se- 
et contre tout être maîtres de nos pro- malnes. 
pres corps. Les filles sont ravies, la Moralité : 
directrice un peu moins surtout que Enseignants, si vous ne voulez plus 
quand elle tente d'arracher nos affl- être files, vous ne serez plus ensel- 
ches, elle se fait renvoyer chez sa mè- gnants longtemps. 
re en quatrième vJ.tesse. Alerte, mes frèr~s. on vous vole la 
Act. Il, se. 3: Les filles sont ren- vie : on nous brime le corps et l'es- 

trées ; un tas de vieux commencent à prit. TOUT LE BONHEUR AU PEUPLE ! 

s p 
Si vous avez une bagnole et de 

la place dedans, si vous partez en 
vacances et si vous voyez sur les 
routes des mecs et des nanas (mais 
ne prenez pas uniquement les na­ 
nas !) qui lèvent le bras, ferment 
le poing et font un signe du pouce, 
alors prenez-les car Ils font du stop. 

Parce qu'on en a vraiment marre 
de voir des barbus et chevelus au 
volant de bagnoles vides vous pas­ 
sez devant le nez avec un sourire 
quand vous attendez depuis plu­ 
sieurs heures. 

,If faut savoir que la France. la 
Beigl·que et l'Espagne sont les pays 
les plus cons pour le stop, qu'il y 
en a qui mettent plus de 30 heures 
pour faire Paris-Lyon et 4 jours pour 
Parts-Amsterdam, qu'on atténd sou­ 
vent 4 heures et plus au même en­ 
droit 

Enfin on s'est aperçu en discu­ 
tant entre autostoppeurs qu'on était 
pratiquement Jamais pris par des 
gauchistes (-bizarre, non ?) 

Et puis c'est une bonne occasion 
pour causer un peu avec l'individua­ 
lisme de ta bagnole et pour discuter 
et faire connaisance. 

FRONT HOMOSEXUEL D'ACTION 
REVOLUTIONNAIRE 

F.H.A.R. B,P. 3 205 • Paris-5' 
Verser du fric à : 

C.C,P. 36.33-46 PARIS· 
A.G. pendant les vacances à 

Métro Cité Universitaire 
(ligne (le Sceaux) 

tous les Jeudis à 20 h 30 
Il y a un film {magnétoscope) 

sur le F.H.A.R. On prépare un « li­ 
vre noir » sur l'homosexualité. Ren­ 
seignez-vous en écrivant à la Boîte 
postale. 

A partir de la fin septembre, A.G. 
du F.H.A.R. à l'Ecole des Beaux­ 
Arts, rue Bonaparte, Paris-VI' 
(métro Saint-Germain-des-Prés). 
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Cl-Joint un versement de 25 F pour vingt-six parutions. 
:~1 C.C.P. à l'ordre de «Tout ». 
C Mandat-lettre. 
D Chèque ~ancaire. 
D Soutien : ·so F ou plus. 

Prénom 
Adresse 

N" de Cornrrussron paritaire : 51 554 
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' OTHE VIE, 
ORT . 

••• 
mune et les esclaves consultent le 
calendrier comme on attend la mort 
et soufflent les bougies d'annlver­ 
salre comme on s'assure qu'on peut 
encore souffler. Et. alors que tout 
sombre et peut être excusé, sub­ 
siste une vague Idée du bonheur 
qui nous maintient farouches et en 
vie. Ceux qui veulent nier l'angoisse 
aont ceux qui manqueront la résur- 
ence de la vie, le déferlement qui 

couve va surprendre les tranquilles, 
les sans-âmes et aussi, pour une 
partie, les noyer car ceux-là aussi 
nous oppriment, qui assurent que 
tout va aller bien pour s'assurer de 
notre passivité alors même que 
nous sentons que tout va si mal, 
qu'il ne dépend que de nous pour 
que tout aille bien. li va y avoir, 
dans les temps à venir des boule­ 
versements sans précédent dans 
!'histoire. Des masses énormes de 
gens vont s'insurger, balayer les 
frontières et Incendier le globe ter­ 
restre. 
Vous verrez des pays que vous 

n'avez Jamais vu et ferez des choses 
que, ni vous, ni vos parents n'ont 
Jamais faites. Vous verrez d.-s régi­ 
mes politiques se succéder et vos 
enfants Insatisfaits continuer Ta 
lutte. Fatl9ués, vous voudrez vous 
asseoir, et vos fils, en éclatant de 
rire enlèveront la chaise, et vous 
l'aurez mérité, qu'ils ne soient pas 
bons, car vous ne l'étiez pas. 
Vous allez Jouir plus, et las d'avoir 
tant Joui, vous vous apercevrez que 
la nuit est tombée et vous ne com­ 
prendrez pas. Vous lrez au cime­ 
tière, où les tombes ne sont plus 
fleuries, vous recuellllr un peu et 
vous souvenir. 

Vous allez apprendre à tirer sans 
avoir Jamais appris, vous allez ap­ 
prendre à mourir pour ne pas sur­ 
vivre. 
Et puis, cessez de croire que vous • 

êtes unique, car vous ne l'êtes pas. 
L'émeute est le seul feu de Joiê 
où vos membres engourdis pourront 
se réchauffer. 

VIVE LE FRONT DE UBERATmN 
DES JEUNES 1 

Un jeune de 1, ans v 
qu'il faisait du bruit. 
humilié, <le so .. f~ri.- et d 
que le Front Populalr 
même à propos des Halle .. , 
de manœuvrer. On leur pisse au cul à tous. Rocard et Krivinc vont 
s'accrocher : enfm un front unique ouvrier ... on leur pisse au cul aussi. 

un échelon supérieur l\1ao et Nixon vont se serrer la pogne, c'est 
pour la paix et tous les peuples, toutes les minoruës, tous les sauvages 
et les excités n'ont qu'à mettre le-ir mouchoir par-dessus, En France 
u mondialement la scène politique est partagée en coupes réglées 

mais c'est là qu'on intervient. Des adolescents au regard sombre à qui 
on ne peut plus faire baisser les yeux vont entreprendre la longue 
révolte, la longue insoumission et ëtre intelligent à la mesure du feu 
qui leur dévore les tripes. 
Nous voyons très bien aujourd'hui jusqu'à quel point nous avons 
besoin d'y voir clair. Alors que la justification de toutes les structures. 
actuelles, alors que toutes les Idéologies. y compris celles dans les­ 
quelles nous avons confiance, semblent s'effondrer, alors que l'impé­ 
rialisme est en crise, et qu'avec lui, tout semble être en crise, nous 
sommes maintenus par cette.seule exigence, faire la révolution: vaincre, 
Voilà un an qu'ù force de faire l'inventaire de tout ce que nous avions 
à mettre dans cette révolution, nous avions perdu de vue cette néces­ 
sité sans quoi rien no serait possible, vaincre, prendre le pouvoir, briser 
leurs forces, tuer les hommes armés, détruire leur police et leur armée . 
Voilà aujourd'hui notre préoccupation centrale, être les plus forts. Bien 
sûr nous n'oublierons pas ce que nous avons appris, nous n'oublierons 
pas que sous Je terme révolution, c'est le mouvement pour une vie nou­ 
velle, dont il s'agit. Nous savons qu'un processus ininterrompu de bou­ 
leversements de rapports sociaux s'est engagé et qu'il ne s'arrêtera pas 
miraculeusement, le jour où nous aurons pris le pouvoir. Nous n'igno­ 
rons pas que la force doit puiser sa légitimité dans la vérité et que la 
vérité ne nous est pas acquise du jour oit nous nous décrétons révolu­ 
tionnaires. Nous voulons vaincre mais nous savons que par delà la 
question du pouvoir en France, c'est un combat culturel gigantesque 
entre la vie et la mort qui se déroule à l'échelle de l'humanité. 
Nous en avons aussi marre des puristes du bouleversement des rapports 
sociaux, des esthètes d'une révolution culturelle où on voit bien la 
culture mais pas la révolution. Nous en avons désormais aussi marre 
de ces impuissants là, qu'il y a un an nous en avions marre des révo­ 
lutionnaires sans sexe, sans cœur et sans âme qui alimentent leur pauvre 
efficacité pratique en portant et reproduisant toute la pourriture cultu­ 
relle bourgeoise. 
Maintenant nous ne croyons pas à la vertu des démarcations orales 
u écrites. C'est dans la lutte que tout se juge et se produit ... 
La révolte contre tout type d'autorité patriarcale, le refus du travail 
aliéné, la méfiance contre les manœuvres politiques et la lutte contre 
le refoulement sexuel ne laisseront aucune idéologie, ni aucun système 
intact dans l'ordre du sacré. Enfin une révolution pour le plaisir, 
rirons bien qui rirons les derniers. 

Notre révolte est celle du désespoir 
Car elle naît de l'argent et de la misère, 
De la douleur et de la mort, 
De la pourriture et de la merde. 

Mais notre DESIR DB VIVRE 
Est si FORT 
Que nous savons que notre REVOLUTION sera plus belle 
Encore que le plus merveilleux de nos raves, 
Que ce sera celle de la PAIX et de l'AMOUR, 
De la VIE contre la MORT, 
De la JEUNESSE et de l'ENTHOUSIASMB, 
De la BE.\UTE et du MERVEILLEUX, 
De la JOIE et du BONHEUR, 
Que ce sera 
Le plus beau poème que nul homme n'ait jamais écrit. 

RIEN NE PEUT NOUS ARRETER 

Pour V AINCRB, 
Des frères et des soeurs mourront, souffriront, pleureront. 
Mais DEMAIN est si beau 
Que notre MORT même· sera la VIE, 
Que notre DOULEUR sera JOIE, 
Que nos LARMES seront RIRES. 

VOTRE vie, ce tunnel jaunâtre et noir, elle est déjà 
DERRIERE NOUS. 
La NOTRE, 
On commence juste à la SENTIR 

à la VIVRE, 
à la JOUIR, 

à fAIMER, 
à la MOURIR, 

à la RESPECTER. 

NOTRE VIE, C'EST VOTRE MORT. 

Nous ne sommes encore qu'un enfant, 
Mais nous allons grandir, 
Prendre de la force, 
Et de la HAINE aussi. 

Et plus nous HAIRONS, 
Plus fort nous AIMERONS. 
Chaque baiser à notre amour est un couteau dans votre coeur, 
Chaque balle dans votre poitrine est la caresse la plus tendre, 

ET NOUS NOUS AIMONS. 

pourquoi une FETE SAUVAGE ., •••• 
re la même chose ailleurs qu'ils Je 
fassent aussi. Mais on n'en est pas 
encore là. Jl E..ut d'abord construire 
le village de l.1 jeunesse, foutre en 
:'air le racisme, le sexisme, la ja- 
:ousie. . 
Ne plus parler de }a révolution, mai 
vivre la révolution ! 
P.S. : Amener \'OS guitares, vos cas- 

seroles, vos tentes, et un peu de 
fric . 
Ecrivez ou passez : 

Librairie La Commune 
28, rue Geoffroy-Saint-Hilaire 

Parls-s• métro : Censier-Daubenton 
Permanence FU : 
tous les Jours de Hl à 20 heures. 
(Mettre • FU • sur l'enveloppe) 



DE VIE 
ETTE SOCIÉTÉ 
T 

RANCE N'EST PAS UN PAYS FAIT POUR LES JEUNES 

ls que les porcs ont tué nos trères, on en a pris conscience. On a 
pris conscience Que pour pas mal de monde - les privilégiés dans le mode de 
produt."1ion, les tenants de la vlellle morale - les jeunes deviennent gênants. 
ous pensez. les Jeunes, fis n'ont vraiment rien à protéger : pas de famille à nourrir 
1s de traites sur le dos, encore moins d'actions à la BNP. Des vrais prolé­ 
tres, quoi I Et ceci est valable même pour toute une frange d'ouvriers qui 

nous êcrasent du haut de leur travail, qui se conduisent vls-à-vls de nous comme 
uno elesse avpérieure. Pour tout ce beau monde, les Jeunes, c'est des • che­ 
veux longs •, des voyous, des pas beaux ; c'est paresseux, c'est la chienlit. et 
ça }u:stlfleralt une nouvelle guerre ou un nouvel Hitler. 
C'est sur ces sentiments de haine raciste que la réaction se renforce, que le 
café du coin gagne le soutien des vieux cons pour rendre plus malaisée encore 
la vie des [eunes du même coin; c'est sur ces sentiments que s'appuient les fas­ 
cistes d'Ordrc Nouveau et les étudiants vietnamiens du sud pour sortir leurs armes 
contre les yauchistes. les Jeunes et les Immigrés, comme à Grenoble. à la Cité 
Universitaire à Paris et à Aix. 

Nous avons tous suffisamment d'expériences personnelles pour savoir Jus­ 
qu'où peut mener l'étroitesse d'esprit des générations précédentes. Nous avons 
de nombreux frères et sœurs enfermés dans leur famille, hôpitaux psychlatrl­ 
eues, pensions. prisons. foyers de Jeunes • délinquants • et autres étouffoirs 
de le jeunesse. le sort qui est fait habituellement à nos frères et sœurs en 
con,!uit 1 à 200 à choisir la liberté en fuyant, plus de 10 000 à se suicider 
(8t1111Stlques officielles) et des millions à se sentir mal à l'aise dans leur peau. 

Outre que nos parents, à travers l 'Image quils se font du • Français •, con­ 
tribuent largement à créer ce climat en étant Intolérants vis-à-vis de nous, outre 
même que fa pourriture est profondément ancrée dans leur tête par des dizaines 
d'ennées de mauvaises-pour-nous habitudes. les lois érigent toutes ces obllga­ 
tfons morales qui ont fait leur temps ( = pourries) en obligations sociales. Pour 
la fol, jusqu'à 16 ans. on n'existe pas en tant qu'lndlvidu. mais par personnes 
ou instftutiom, interposées : fa famille. l'école depuis MAI 68. Dans la morale 
populaire, 16 ans est le seuil autorisé pour avoir droit à un peu de liberté. 
A la rigueur, à 18 ans. si les parents veulent bien, on nous accordera le droit 
d'endosser les m,1mes emmerdements qu'eux ! 

MERCI PAPA, MERCI M'SIEUR LE JUG.E \ 

ON N'EXISTE NULLE PART DANS LES REGISTRES OFFICIELS ..• 
ET ON S'EN FOUT ! 

Pour le vieux-monde, du point de vue philosophique, nous n'avons pas d'lden­ 
tlttl propre. le jeune, ou bien c'est sage, c'est le flls à son papa. et dans ce 
cas c'est digne d'amour et de respect ; ou bien ça sort des voies qui lui sont 
tracées, ça s'attaque à la propriété privée d'autrui, à la famille, ça vole, ça 
fume, ça ne respecte plus rien. Y'a plus de Jeunesse quoi ! 

Le sort qu'on nous réserve dans ce pays tourne autour de la manière dont 
on va noue maœr : Il n'y a qu'il écouter les discours de Pompidou et de Chaban 
1111r !' • Ordrfl • et /es nouvelles créations de la po//ce. 

Lo vieux-monde pourri n'est capable de comprendre la Jeunesse qu'à travers 
son • lndlselpllne naturelle• qul nécessite son éduKaSSion c'est logique). En 
damiè:e analyse. tout le monde se trouve uni, du père de famille au gouvernant, 
pour EduKer fa jeunesse : le Communiste et le Capitaliste se retrouvent d'ac­ 
cord dans une grande coalition contre nous. 

Les • adultes • veulent absolument que nous ressemblions à l'image qu'ils 
se font d'eux-mêmes. lis ne peuvent pas s'imaginer une société construite dans 
l'ordre de l'indiscipline naturelle de l'enfant : leur raison ne peut le concevoir 
et leur société l'intégrer. 

11 nous faut une raison et une société supérieure. 
la division Jeune/adulte est l'expression philosophique du vieillissement 

de cette société. A travers la division de ces deux concepts et son organisation 
moténelle. on Juge Jusqu'à quel point cette société a fait son temps. Faute de 
pouvoir Intégrer le phénomène jeune dans sa réalité, elle s'en sépare au niveau 
de l'idéologie en créent des stéréotypes racistes. 

Un adulte ost un Individu qui a fait siennes toutes les obligations et néces­ 
sités de la société. avec tous les heurts que cela peut produire : famille, travail, 
normalité. c·est un individu modelé à ces nécessités. En retour il reçoit le 
respect de ses concitoyens qui se reconnaissent dans cette norme-là. L' • ou­ 
vrier •, homme mOr qui lutte est respectable et crédible dans sa norme. Quoi 
de plus normal qu'un ouvrter qui lutte - c'est vrai à un degré moindre pour 
les paysans et les commerçants .. Aujourd'hui, le dernier des derniers sait qu'un 
ouvrier, ça lutte contre son patron. L'individu typique d'une société capitaliste 
Industrielle avancée a 40 ans. est en pleine possession de ses moyens physiques 
et travallle au moins B heures par Jour. 

C'est ça que nous lancent en pleine gueule les vieux cons chaque fois qu'ils 
nous emmerdent. Ras-le-bol I SORTONS DES NORMES. 

CETTE SOCIETE PARTICUllERE NE PEUT SE 
DéVE.LOPPER SANS FAIRE MOURIR LA JEUNESSE 

Un ;eune ça doit devenir adulte. C'est pour cela qu'il est EduKKKé. Donc 
c'est rien, c'est pas crédible, c'est à mâter. Et de toute manière. la bonne 
conscience du français moyen nous répète : • On se retrouvera dans 20 ans • ... 
dans 20 ans. quand on sera devenus aussi cons qu'eux. Plus les Jeunes sorti· 
ront des Voies tracées, plus Ils seront mal à l'aise dans cette société, plus 
Ils devront Imposer l'image qu'ils se font du monde. 

Il faut bien se mettre dans la tête que nous avons affaire à un projet 
culturel qui se développe nécessairement sur notre dos. C'est pas possible que 
ça se développe autrement si nous n'y remédions pas. 

Globalement, le mec qui a passé 50 ans dans le circuit de production, qui 
est syndiqué, possède son petit pavillon est devenu suffisamment con pour 
ne plus pouvoir se remettre en cause et protéger ce qu'il a tiré du système. 
li est encastré dedans ; il est devenu un rouage de ce dernier. 

VIEIJX CONS, VOUS NOUS FAITES MOURIR !f! 

A l'école. on n'apprend rien. sinon à devenir un rouage travaillant posltt­ 
vement dans le système et pour le moins à nous contenter de lui. Ça se déroule 
sur le dos de notre jeunesse : ennui, répression, solitude. 

Dans la famille, tu devras servir à ba/lader tes parents quand t'auras une 
bagnole. mals pour avoir une bagnole, Il faut faire des heures supplémentaires 
et vlan, c'est tout tracé, t'a plus qu'à vieillir ; ou blen, c'est ton père qui trace 
ta voie. à ta place : tu suis son exemple si c'est un bon, tu fais mieux que lui. si 
c'est un raté. De toute manière, t'as plus qu'à suivre la vole. 
RAISON = manière de voir et de comprendre le monde. 

Quant aux loisirs. on a droit à éducastreurs qui organisent notre mort 
lente autour de la fabrication de potiches dans des MJC étouffantes et le tableau 

us.si moche ailleurs - petites exceptions en ce qui concerne le foot et le 
, mals à force de se spécialiser on devient con : Il n'y a qu'à voir Pelé. 

Ef partout on apprend à cacher notre sexe, à ne pas nous en servir librement. 
On peut diro pour re moins que la société n'est pas organisée pour l'épanouls­ 
aemcnt de notre sexualité. Combien de fols n'a ton pas pu faire l'amour faute 
de plaules. dane une société où les Immeubles libres foisonnent ! L'éducation 
dans la sêpB,atlon. des sexes rend pour le moins dlfficlle les relations entre les 
~rÇ()ll5 et les fllles ; les timides et les névrosés ne se comptent plus ; les 
Images de mode favorisent fa domination des uns sur les autres. Le couple 
lor,ç11onM à la fols comme llbérteur des conditions extérieures hostiles - 

ac traduit souvent par le mariage ... et hop : on rentre dans le cycle 
tralntes . et contraignant à une pratique sexuelle !Imitée qui se traduit 

r •·apparitloo d'inhibitions concernant une vie sexuelle collective. le tableau 
est la mlallre sexuelle ou la difficulté de trouver le maximum de plaisir 
: rapportll sexuels - difficulté de l'orgasme chez les filles -. La morale 

te revnante es!. la décence publique et la pornographie la plus vlfe et la 
. '8'1Jltan!O pour le sexe féminin en privé. le français moyen se croit Investi 
de la déccnœ offk:tefhi et se fait le juge de toutes les manifestations publlques 
d'amour dea jeunes qu'il ne manque pas d'agrsser, alors qu'au coin de la rue 
Il bavera devant le short d'une de nos sœurs ou elle - la française moyenne - 
rotestero davont l'lndéoer:::e d'une telle tenue contribuant à créer un malaise 

sexes et les génératlone. Les Images typiques de notre vie sexuelle : 
1111r6 dans une ville de béton et de placards publicitaires : un peu 
!le libre officialisée dans des boftes qui en fixe la flmlte ; le drague 
c des rapports entre les sexes ; les caves d'HLM servant de balao­ 
LIBERTE QUOI Ill 

me des contraintes et chaque contrainte que nous rencontrons 
nous fait vlellllr. 

VIVONS SANS CONTRAINTES 1 

POUR VIVRE ... 
DETOURNONS LES LIEUX ALIENES 

Je ne suis pas suffisamment convaincu moi-même pour dire : Il faut que tous 
les Jeunes quittent les lieux où on organise leur mort lente pour qu'ils trouvent 
la Solution. Ce n'est pas vrai. 

On peut bien se marrer où on est - tacs, lycées, usines, MJC, appartements 
à partir du moment où on refuse de se soumettre aux autorités officie/les 

et è la morale régnante. 
Que les lycées deviennent Interdits aux fafs. aux profs et aux parents auto­ 

nomes. et vous verrez si ces lieux d'ennui et de répression ne se transforment 
pas. Souvent, Il suffit d'oser I Qu'au lieu d'étudier leurs conneries, on étudie 
et pratique la sexualité ; les moyens d'informations les plus larges - photo, 
ciné, affiches ... - et en général ce qui a pour centre nous-mêmes, vous verrez 
le tableau ! Des fleurs très belles peuvent éciorent comme pendant le mouve­ 
ment de février 71 où on s'est tous retrouvés frères et sœurs, dans fa rue. 

Les MJC peuvent devenir des lieux où les sauvages se retrouvent en force 
pour Imposer leur lot au monde environnant. 

Les piscines, les cafés, les restaus, les cinémas. les appartements, peuvent 
être détournés de leur fonction primitive de simple passe-temps payants pour 
devenir des lieux où bien Jouir, bien s'aimer, bien bouffer, vient alimenter 
le cours de la SUBVERSION (hé ! hé). 

Cependant à refuser tout ce qui nous ennuie, on ne gagne pas pour autant 
la liberté. Combien de copains et de copines ont fini leur vie dans des bistrots 
comme social-glandeurs, combien de frères et de sœurs périssent d'ennui en­ 
semble. Dans le refus des vieilles formes de vie, on n'en trouve pas pour 
autant de nouvelles. A vivre ensemble, on peut se faire chier. Dans ces cas-là, 
la glande nous ôte bientôt l'envie de lutter. de se marrer, de déconner et nous 
donne en contrepartie l'envie de coexister avec tout ce qui nous révolte. En 
filigrane derrière toutes ces attitudes, on retrouve une Idée bien connue de nos 
vieux : • Après tout. on n'est pas si mal comme on est •. La survie pointe son 
nez moqueur et tenace Jusque chez le mancheur ; il ne faut pas s'en cacher. 

LIBERER DES LIEUX POUR SUBVERTIR TOUT CE OUI LES ENTOURE 

Il y a des tas de lieux qui appartiennent à des vieux cons qui ne savent 
même pas quoi en faire ; des vieux immeubles, des appartements à prix modi­ 
ques, des villages entiers à la campagne. Les libérer consiste à se les approprier 
pour en faire nos propres lieux. Vous vous rendez compte ; un Immeuble plein 
de révolutionnaires dans un quartier pépère. 

On peut montrer qu'il est possible DES MAINTENANT de vivre autrement, 
même si c'est limité dans l'espace et le temps, de remplir par le vécu des 
gens le cours d'une réapproprlation de la société et de l'histoire. 

Pour cela il y a une attitude que l'on doit faire régner parmi les frères 
et les sœurs : c'est que ce qu'on dit et fait, c'est Juste de le revendiquer. 
Oui nous volons, oui nous nous droguons, oui nous sommes des voyous et des 
sauvages. Et alors I A partir du moment où on refuse d'imiter les vieux sché­ 
mas et les Idées à la con de nos aînés on est réduit à vivre quasiment hors-la­ 
/oi : on n'a pas le choix. Alors nous nous Imposerons en tant que tels. Mals 
nous n'en resterons pas là. 

On fera tout ce qu'il faut pour regrouper et rendre plus fort les frères 
et les sœurs. On sera prêts à discuter avec nos aînés sur un pied d'égalité ; 
on fera même tout pour les convaincre. Mals s'ils se dressent sur notre chemin 
nous n'hésiterons pas à les considérer comme des ennemis. 

VIVRE ET VAINCRE ENSEMBLE, voilà le principe qui doit guider tous les 
frères et les sœurs qui se regroupent. Qu'il soit bien clair que ces lieux sont 
révolutionnaires ; que de là on veut partir pour prendre la ville, la détourner 
de ses fonctions Initiales pour la remodeler à l'image que NOUS nous faisons 
de la vie. 

Mais à la différence des groupuscules et des partis traditionnels, nous 
offrons à TOUS les moyens de prendre en main le processus révolutionnaire, 
sans distinction d'âge, de nationalité et de sexe. 

ÇA VA BOUILLONNER LA-DEDANS. Et puis mer-de, ça sent assez le pourrl 
autour de nous pour que nous nous décidions au grand nettoyage. Notre entou­ 
rage est pollué, c'est bien connu. Mais si les adultes sont Incapables de remé­ 
dier à cela ; et bien nous allons leur montrer comment Il faut faire. Et de quel 
droit viendront-ils nous sermonner ? 

INTERDIT AUX FLICS ET AUX VIEUX CONS. C'est ce qu'il y aura de 
marqué sur la façade. Nous ne tenons pas à ce que les autorités officielles 
viennent foutre leur nez dans nos affaires ; nous ne tenons pas à ce que /es 
moralistes, les parents qui s 'v croient et autres vieux cons viennent nous ser­ 
monner Jusque dans nos repères. Nous tenons à nous faire respecter et il est 
bien fini le temps où on se laissait marcher sur les pieds. 

Nous allons élaborer dans la lutte contre l'environnement pourri - au 
sens large - une nouvelle morale collectiviste ; nous allons construire la civi­ 
lisation des frères et des sœurs qui balayera celle des CON-citoyens. Pour 
cela nous avons besoin de nous respecter entre nous, d'avoir l'esprit large 
entre nous et de ne pas nous cracher dessus, ce qui ne nous empêchera pas 
de critiquer toute attitude qui confine à l'impuissance et au désespoir. Nous 
nous déclarons en lutte ininterrompue contre le vieux monde et nous sou­ 
tendrons et développerons toutes .les formes de cette lutte. 

PROTEGEONS NOTRE DROIT A VIVRE, 
AUTOOEFENOONS NOS COMMUNAUTES 

Nous conseillons à tous les frères et les sœurs de profiter de la légalité 
pour acquérir des locaux ; par exemple ; les louer, puis ne plus les payer, les 
occuper et vive /'imagination ... 

Nous nous donnerons les moyens d'interdire ces lieux aux flics et aux 
vieux cons car nous ne tenons pas à revoir • Easy Rider •. D'ailleurs, Je ne 
crois pas que les flics nous laisserons contruire tranquil/lement nos crêches et 
nos écoles. Il nous faudra protéger notre droit à vivre et la meilleure défense, 
C'EST LA VIE EN ARMES Nous nous servirons de nos armes pour faire morfler 
les vieux cons. Nous en avons assez que des frères et des sœurs se fas­ 
sent tuer pour rien comme à La Courneuve, aux Bfagls. à Saint-Etienne. 

Ceci dit. l'autodéfense, c'est pas seulement une question d'armes. Nous 
savons que les aspirations naturelles de nos enfants se brisent contre les murs 
des vieilles Institutions ; aussi, nous devrons les protéger contre ces Influences 
néfastes. C'est le seul moyen de rendre crédible dans le temps un projet 
de vie différent : nous armerons la tendresse, l'amour, la sexualité naturelle 
de nos enfants. de la connaissance, pour en faire les vertus d'un monde nouveau. 

LES SAUVAGES VONT ENFANTER, DES SAUVAGES 

Et on espère bien que dans 20 ans nos enfants formeront une 'nouvelle 
race d'hommes et de femmes Intelligents, Insoumis, vainqueurs et ayant à cœur 
le sort de l'humanité toute entière. 

C'est en ce sens qu'on va transformer le monde, dans un processus Inin­ 
terrompu. en une vaste communauté de frères et de sœurs que nous offrirons 
à nos ainés. 

LES ENRAGES DE LA VIE N'ONT PAS FINI DE VIVRE Ill 

SIAIUIS DES MAISONS LIBEREES 
BROUILLON DE STATUT DES MAISONS LIBEREES 

- Cette maison est une BASE REVOLUTIONNAIRE. Ce n'est pas un 
endroit pour s'enterrer, ce n'est pas un refuge, un lieu d'isolement, 
ce n'est pas une structure parallèle à la bourgeoisie, mals une 
structure qui lutte contre ,1e régime. Une base d'appui provisoire, 
pour toutes les forces révolutionnaires. 

2 - Cette maison est une base de vie libre, d'amour et de Joie au 
cœur de cette société pourrie, une maison qui appartient à tous, 
au cœur du règne de la propriété privée, et du chacun pour sol. 

3 - Dans cette maison chacun peut entrer et sortir librement, sauf 
s'il est un file ou un exploiteur ou un homme politique des ex­ 
ploiteurs. 

4 - Ici chacun peut en toute liberté et sécurité venir exprimer ses 
opinions, ses Idées, et dire ce qu'il a à dire. Sans distinctions 
d'âge, de race ni de sexe. 

5 - ,Chacun y trouvera la liberté pour ses mœurs, et respectera celles 
qui ne sont pas les siennes. Chacun est libre d'y faire l'amour 
comme il le veut, avec qui Il veut. Chacun Ici sera respecté, pour­ 
vu qu'il respecte les autres. 

6 - Tout le monda Ici peut venir manger et dormir, tout l'équipement 
de la maison est à sa disposition, pourvu qu'il ait conscience 
que la cuisine ça ne se prépare pas tout seul, et qu'il aide à 
l'entretien de le maison. 

7 - Que chacun Ici mette au service de la communauté ce dont Il dis­ 
pose dans la mesure de ses moyens, qu'il s'agisse de choses maté­ 
rielles, de dons ou de capacités pratiques ou Intellectuelles. Pour 
ce qui est des choses matérielles, notamment l'argent, que chacun 
réalise qu'une communauté ne vit pas de l'air du temps. 
•Le parasitsge, c'est dégueulasse, proHter du travail des autres, 
c'est dégueulasse, li y a miUe moyens de s'organiser pour éviter 
cette situation. 

8 - NOUS NE SERONS VRAIMENT LIBRES QUE LORSQUE L'HUMA· 
NITE SERA ENTIEREMENT LIBRE 

9 - Ici tous les bébés et les enfants sont les fils et filles de chacun. 
Il est normal que chacun les respecte, les soigne, et leur apporte 
tout ce qu'il peut leur apporter. Les gens qui désirent nous confier 
leurs enfants dans la journée n'ont aucun souci à se faire. 

Un coquet hôtel particulier au 191, avenue du Général-Leclerc à 
Viroflay « lieu de paix et de repos ». Non, hôtel de police, abritant 
une brigade anti-délinquance (jeune), 35 policiers, (dont 5 · fem­ 
mes), dont la tâche est de « s'incruster parmi la jeunesse du 
département », partout où elle est, ils seront. 
Travail avec les commissariats locaux, ·les services sociaux et les 
juges pour enfants, pour « reclasser » les jeunes à Viroflay, dans 
« les prisons sans barreaux » remplacés ,par du ,plexiglas - l'an­ 
goisse - où seront gardés les délinquants et abrités les pré-dé­ 
linquants 
FUGUEURS, ZONARDS, AITENTION ! 
Eux non plus, on ne les 01,.1bliera pas. 
60 000 mecs qui sont passés entre les mains de la police en 1970. 
Etat policier ??.? 
Création de compagnies de CRS en banlieue (Val-d'Oise et Yve­ 
lines). « Patrouilles à pied et à bicyclettes peuvent paraître très 
archaïques. Pourtant elle seront à même de mieux surprendre les 
malfaiteurs en flagrant délit et de les prendre sur les lieux mêmes 
de leurs exploits. » 
Sans commentaires, sauf ON NE ·LES OUBLIERA PAS. 

l 
l 
i 
l 
f 

1 C 
C 

1 
1 r~ ·- c..t - 'CIJ .,, C 
C 

0 E - E 
V C: .. ...: .. 
C = 0 ~ 
u .. C: 
CIJ li, 

r C: ·a ::, .:.: - C: 

>< = 
::, C: 
ci, = ·- • a: 
E c:l .. - :, = 
0 t::I .. 
A. ~ 

Partout où elle sera pr e­ 
soute. nous le serons ausst ; dans 
les bars, les dancings et tous les 
endroits où se forment les ban­ 
des. Nous sommes persuadés qu_e 
cette surveillance portera r apr­ 
derneltt ses fru lts et reduira con­ 
s,derablement le nombre des mé­ 
faits••• 

" De plus, en connaissant mieux 
le-, jeuneç délinquants, en vivant 
prè s d'eux dans leur milieu, nous 
pourrons participer activement, 
en li.1is;-,n avec tous les services 
sociaux, et les juges pour en. 
fonts, à leur reclassement. Déjà, 
ur, fichier a éte établi. li men­ 
tionne les noms des chefs d'en­ 
trepri~e qui acceptent de don­ 
ner une chance à ces garçons .• ,. 

• la créa· 
tlon urgente d'un centre d'accueil 
capable de recevoir et de réedu­ 
~uer _ces j~une~ filles mine.ures .•. 

lri:ntc-cinq pnhctcrs. par1111 
lesquels cinq femnw~. spéciale­ 
ment formés, vont èrre charg(•; 
do s'incruster parmi la j,•une,,o 
du. département .• •• 

• Cette jeunesse, dont on arrive 
difficilement à comprendre les 
motivations, nous allons essayer 
de vivre avec elle, à son rythme, 

Tout a etc mis en 
"'111-rc pour f,iirp oublier le <I<'• 
, . ., .. et l'atmnsplw1·c dt>~ t rad it lo n 
nets c·o1nmir;snrja1s qu i font hesi­ 
t er tant rie·. gPns qu and 1:.<; ont 
il en frnnrh1r le scuu. li ,,,1 en 
C'_ffrl, lll'C<'ssairP. qLw c<'ltc <'"-Pt'· 
n_e~c~ reus::-1.,~c. q11r- les p;nc111 ~ 
11 bésltcnt pas a venir trouver ce, 
spériHliste~.10, /., 

,, Cellules 
1 sans barreaux • // 
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A Sceaux, ils ont encore descendu 
un des nôtres, un de ces milliers d 
frères qui a les mêmes cheveux que 
nous, Je même désir de vivre, un de 
ces milliers de jeunes auxquels la so­ 
clété, dégoulinante de fric, de vieux 
salauds ventripotents, qui ne savent 
pas faire l'amour, mais baisent com­ 
me de, chiens, ne connaissent pas la 
tendresse, vendent leur vie pour des 
comptes en banque, et nous bousil­ 
lent la gueule avec leur fusil. CE 
N'EST PLUS POSSIBLE, ÇA NOUS 
FAIT TROP DE MAL 
Quand on voit le cafetier de la Cour­ 
neuve libre, la bonne femme de 
Saint-Etienne et le boulanger de 
Sceaux libres aussi on a envie de 
leur faire leur peau, de leur écraser 
la gueule dans leur médiocrité, de 
leur coincer la tête dans leur tiroir­ 
caisse pour qu'ils crèvent, étouffés 
par leurs billets de banque tâchés 
de sang. Partout. dans ce pays et 
dans les autres, il y a des gens qui 
ont des airs de salauds, un compor­ 
tement de fascistes, qui sont com­ 
plices des flics. Quand un jeune fait 
du stop, les « hé, j'ai ma bagnole ... 
je suis un homme » tentent toujours 
de l'écraser, se foutent de lui, I'in- 
ultent. Quand on rentre chez soi 
qu'on a un jean et les cheveux 
longs, on est la honte de la famille 
'.:t le voyou du quartier. On nous re­ 
jette de partout parce qu'on ne veut 
pas faire ka cons pendant cinquante 
ans pour avoir la retraite, parce que 
c'est maintenant qu'on veut être heu- 
eux, pas à 65 piges lorsqu'on a plus 
que la mort à attendre. La société 
now; écrase, nous fout en tôle, nous 
tabasse. Le5 patrons de café (pas tous 
peut-être) sont des fascistes, des flics, 
des sales mec; qui ont vécu et qui 
vivent par le fric et pour le fric. Ils 
ne pensent qu'à s'engraisser. Nous, 
nous avons tant de baisers à donner, 
ant de caresses à faire, tant de cris 
pousser, tnnt de choses à dire, nous 

voulons 1cllcment fort que ça change 
que cela devient insupportable pour 
eux. Car, à travers chacun de nous, 
à mivcn chaque fille, à travers cha­ 
que gl!TI. ils bavent devant ce qu'ils 
n'ont jar, M1is été et ne seront sans 
doute iemais, 
ALORS ILS TIRENT ! 
C'est tellement plus facile pour eux, 

; éliminer carrément, comme cela 
. de danger. 
Ça fai1 trois frères en deux mois, 
c'eu trop. On est plein à crever 
de .hlline pour ces salopes on enrage 
qu'une nouvelle fois, on n'ait pas les 
mo;-cu, de leur répondre. Mais ça ne 
peut phs.z durer. 
Tout le monde sait que l'espace que 
l'on offre à la jeunesse est toujours 
coinœ entre hl famille, le travail, 
l'école et le café. Si l'on va dans les 
fés, li l'on essaie d'y rire, m l'on 
ante, c'est parce quo ce sont de 
droits o<i l'on est ensemble, où 

'on met notre ennui en commun. Et 
,rofit1nt., Ils nous font payer 
{qui re'llCnt 6 centimes). 100, 

· plu,. En plus, ils 

- LES JEUNES 
AUX CERVEllES DE , PLOMB ••• 

M[ftélJC 

1 La France deviendrait-elte une 
T chouette fête foraine ? On s'y 
1 amuse comme des dingues, et on 
Test heureux d'être dingues dans 
1 un entourage de gens qui se veu­ T lent sencés mais qui sont certai­ 
i nement plus atteints que nous de 
Î dingclogie. Les uns font du tir 
aux voyous, Ies autres ce qu'on 

i pourrait appeler vulgairement 
Î du « tape gueule à qui mieux 
!.mieux». 
Î+ Mais comment pourrait-on ré- 
primander des ,types comme te 
boulanger de Sceaux ou comme 

i le patron du café le Nerval eux 
Î qui sont des fidels de Dieux, eux 
i qui suivent à 11a Ietere ( ou pres­ 
Î que) û'évangite et l'archevêque de 
!Cambrai. 
Î M 3 « Malheur à ceux par qui 
i le scandale arrive ». 
î « J1J vaudrait mieux tomber i 
i l'eau, une dourde pierre au cou » 
T Mors bonnes gens faites votre 
i devoir tuez tous ceux que vous 
T jugez faiseurs de scandales. Ces + voyous de Sceaux, de la Cour- 

us l l) l) 1.~~~:11s~as:~t!t~:~es~:~.- T dale avec leurs nouveltes concep 
i tiens de la vie, avec Ieurs mœurs 

i\ T basées sur fa « perversion ,, . + Croyez-en ma déduction scientif TUENT ;_,,,- ~ co génialle, ces jeunes n'ont pas 
__.. été assassinés, ces meurtriers ne + sont pas coupables, ce ne sont 

nous empêchent de rire, parler, cha- parler du reste) sont trop chers. On que des envoyés de dieu accom- 

Rs hurer, ils nous empêchent de vivre. oblige tous les troquets à nous les i plissant leur mission de sauve- 
Alors, c'est vrai qu'on a besoin d'es- vendre 60 centimes, quartier latin Î garde des bonnes mœurs bour­ 
pace, de vie, d'occuper des immeu- ou pas, touristes, standings, tape à i geoises et paraît-il bien de chez t••• bles, mais .~e n'es~ pas pa,rtout possi- l'_œil, on s'en moque. Ça c'est pos- Î nous t 
ble dans l immédiat. Et il faut sou- sible., i Ces bonnes gens ont peut-être 

1 Us vent se contenter de ce que l'on a - on demande à tous les patrons T sauvé l'humanité on devrait Ieu 
sou~ la, m~in, dans la cité : le c~fé. s'ils ont un flingue ; , i donner Ia llégion 'd'honneur, Mar- 
Çec1 dit, 11 faut que nous les _hbé- - on boycotte tous les cafés a pa- î cellin seul semble l'avoir compri 
r1o_ns, ~ue nous nous en emparions, trons fasc1ste_s à co~enc~r par le i il Œes laisse agir librement ; la 

TUERONS puisqu on a pas encor~ \es moyens N~rval,. celui de Saint-Etienne, le T palme est pour bientôt ... 
de créer nos propres lieux. Il faut Saint-Michel qui refuse souvent de + C' t · -1 , f . 
que nous nous fassions respecter, servir les noirs, la Boule d'Or ou le es vrai, 1 s n °1!-t pas. ait exac. 
qu'on arrête de morfler, que tous les Mahieu qui sont tenus par des flics. tement. com!De J évangile le d~- 
blstrotiers soient foutus sur la brê- On ne va que dans ceux qui sont l mandaiit. mais en France on n 
che : soit ils nous acceptent comme sympas. Et puis on n'a pas dans la Î pas rtOOJ?urs une r~v1ère ~t un . 
nous sommes, soit qu'ils fassent gaî- tête d'y passer notre vie, puisqu'on i grosse pierre sous fa mai_n pa: 
fe à leur vitrine. ON NE VEUT PAS va se faire nos -propres cafés, on va l ~nt.l'e on a souvent un JOUJOU 
MOURlR A 18 ANS A CAUSE occuper des lieux qui seront à nous, i flingueur sous _le comptoir ... 
D'UN VIEUX CON ! pour nous, sans contrôle ni flicage. T Et pan ! Le Journal « TOUT., 
Nous devons nous défendre, ne plus - Plus jamais on ne se laissera in- J. est at~ué pour ouerage, m~1s 
nous reconnaître en tant que lycéen, timider, humilier, tuer. T comme c est pas ~ être humain, 
étudiant, travailleur, mais en tant que - devant l'atrocité du quotidien, ne J. on l<: tue pas mais on va tenter 
jeune, être en groupe, faire régner restons plus spectat.eurs, donc victi- T de J'mite~e. . 
notre loi, notre culture (nous affir- mes, agissons, réagissons, imposons ! . Et Lenoir de rougir quand le- 
mer avec notre propre culture, faire notre vie. Î frlles ~ontre';}t le':11'. cul en gueu 
vivre nos désirs et non être guidés ON NE VEUT PLUS RISQUER i lant Iibre disposieion de notre 
par les adultes), pour cela on a juste NOTRE PEAU POUR UN CRI OU T corps ! 
quelques idées, on a commencé à les POUR UN VERRE, ON V A SE i Et Lenoir de bllanchir de ter- 
appliquer, on en trouvera tous sans DONNER LES MOYENS DE SE Î reur quand i,I voit tous ces jeu- 
doute de plus en plus : DEFENDRE 1 + 
Dès aujourd'hui, ce qu'on peut AVIS A CEUX QUI ONT LA GA- •--------------------------------------- faire : CHETTE FACILE ! 
- dans ces lieux où l'on se fait sur- DE TOUTES FAÇONS, GASQ ET l lA PAROlE 
veiller, fliquer, tuer, les cafés (sans BON, ON NE VOUS OUBLIE.P~S. t AIJX MINEIJRS 

/ it;'~ + Dans ma famille, ma mère a tou­ 
l Jours voulu exercer sa tyrannie sur 
Î tout le monde. Ses enfants étalent 
l ses objets. Nous étions tou/ours 
Î dans les Jupes dernotre mère. La 

+ 
maison était une prison que nous 
refermions sur nous-mêmes. A 
l'école, les rapports avec les au­ 

i tres camarades étalent bloqués : 

+
T nous n'avions Jamais eu l'expérien­ 

ce de la vie entre Jeunes. Je n'ai 
Jamais eu d'explication ou d'lnior­ 

i mat/on sur la sexualité ; Je n'ai fa- . 1 Î mais osé poser de questions à ce g .-~ l sujet. ni même osé en parler avec 
!!!! FJIIII.K1.J T des camarades. On m'avait bien fait 

i comprendre que l'amour signifiait 
T mariage et que Je comprendrais 
i avec l'âge. J'attendais donc le ma­ 
T riage pour pouvoir sortir de la ce­ 
i ge famillale. Ça n'empêchait pas 
T que /'étals mal à l'aise dans ma 
J. peau nerveuse et agitée. 1/ y avait 
T comme un corps étranger en mol ; 
J. et /~ ne savais pas ce que c'était 
T car je ne savafs pas ce qu'était un 
1 besoin sexuel. Je ne pouvais donc Î pas le satisfaire. Alors f'af enfer­ 
!. mé toute cette nervosité, toute cet­ 
Î te agitation dans la rel!gion, dans 
l la fol et le travail. Je pensais que 
T la fol stopperait mon agitation et 
l que Je redeviendrai calme et bien 
Î dans ma peau ; à cause de cela 

1 ;'al voulue être religieuse à un mo- 
T ment. Mals tout cela n'empêchait 

1 pas ma sexualité de me tlrall/er. 
COMMUNIQUE DU SECOURS ROUGE DE LA COURNEUVE Î Comble de l'al!énatlon : c'est l'Idée 

Samedi 24 avril, Gasy, le patron tueur du café « Le Narval ,. à La i de la souffr~nce, le chemin de 
Courneuve, a été mis en liberté provisoire. Î croix, qui m excitaient... le Bon 

Depuis, la police (en civil et en uniforme) occupe les lieux. ! Dieu me faisait bander. 
Leur but : discriminer la famille de lean-Pierre et éliminer les témoins T Quand /'al commencé à avoir mes 

du procès. Ce qu'ils ont à dire est trop différent de la version officielle. J. règles, à me sentir devenir fem- 
Leur déposition risque d'empêcher l'acquittement de Gasy, T me, à en avoir la fierté mais aussi 
Le moyen : la provocation. Les copains de lean-Pierre sont triquards. J. la honte et la crainte, /'al refusé 

(interdit de boire) au Narval. Les flics sont là et embarquent au moindre Î petit à petit l'égflse et le travail. 
incident. i Plus Je comprenais d'où mon troù­ 

Résultat : Samedi 24, le frère (Claude) de [ean-Pierre Huet et sa sœur Î ble venait, à cause des règles, plus 
( 14 ans) ont été embarqués. Claude risque 2 ans pour coups et blessures à + Je refusais l'église et le travail 
agents. Sa sœur, une inculpation pour insulte. plus {'avals besoin de rapports'. 

Gégéne, un autre frère de Lean-Pierre est recherché pour les mêmes + Alors, Je me suis faite draguer par 
motifs : le soir même, il prend la défense de sa femme - enceinte - frappée des minets. Je fus bien un · tno- 
par les flics du café Le Narval. ment. Mals mes parents m'obll- 

Le lendemain, dimanche, les flics débarquent chez eux, mitraillettes i gealent à rompre : lis me don- 
aux poings ; le commissaire se vante d'avoir ordre de tirer à vue. Î nalent un sentiment de culpab/1/té, 

Gégéne est en fuite. Il risque 5 ans. t Ils me survelllelent hypocritement 

nes se grouper au quartier Latin 
N'a-t-il pas fairt son devoir de 
Saint doux en les provoquant 
avec ses fidèles alcooliques, ses 
anges casqués. Comment voulez­ 
vous bonnes gens que l'on réa­ 
gisse face à cet assaut légalisé de 
Dieu? 
Depuis toujours nos parents 

veulent nous inculquer leurs 
idées remipllies de découragemen t 
dans nos pauvres petites cervel­ 
les chevrotine « Nos » professeurs 
font tout pour être gentils avec 
nous pour nous enseigner les rè­ 
gles de « notre » société ( 4 heures 
de collles si tu rouspètes ou si t'es 
pas d'accord). 

« Nos » patrons de café qui 
nous serven1 des canons à cent 
balles plus une ba,Me en guise de 
service. 
Et que fait-on, nous, pauvres 

petits ingrats? On se révolte, on 
ose tout contester, on ose ne plus 
rien vouloir payer, on ose émet­ 
tire nos opinions de pervers, on 
ose aspirer une vie nouvelle et 
meiHeure ! ! ! 
Et puis d'abord 11s ne l'ont pas 

fait exprès, ae boulanger, il von 
•lai,t pas toucher le jeune, i,l a visé 
en I'air, c'est vrai ça si les jeu­ 
nes arrêtaient de se prendre poui 
des oiseaux et de planer, cel: 
n'arrdverait plus. Et d'ailleurs 
quand quelqu'un est touché par 
une balle, personne ne l'a jamais 
fait exprès même celle qui a mis 
5 mn pour a>Mer chercher son 
fusil et 3 mn pour tirer. C'est tou­ 
jours un accident Ie coup est 
parti tout seul, comme par en­ 
chantement, mais ça touche tou­ 
jours •le but espéré. Jamais un flic 
est touché pair une bai1le perdue 
C'est sûrement une balle perdue 
qui a emporté foeH égaré du 
regard agard de Richard (Des­ 
hayes). 
Ah te souviens-tu d'une petite 

balle perdue ... 
Mais qu'est-ce que vous voulez 

qu'on prenne aussi le fusil et 
qu'on fasse notre justice ? Soyez 
rassurés, ça ne va pas tarder 
c'est fa seule solution ; faut 
quand même pas pousser, on va 
quand même pas se Iaisser arra­ 
cher les yeux et décortiquer les 
poumons en chantant : Merci 
Patron ... 
Tout ce qu'on pourra faire 

contre les assassins du peuple ce 
sera chouette. Pius de balles per­ 
dues, nous serons conscients 

en ouvrant mon courrier, et vou­ 
laient contrôler chaque minute de 
ma vie sexuelle. En résction, Je me 
suis mise à dr,m••.;r n'importe qui, 
dans des booms, des boîtes, pen­ 
dant les vacances, en m'esquivant 
dès que ça mettait en Jeu ma vir­ 
ginité. Je faisais même exprès de 
draguer tous ceux que mes parents 
haîssaient le plus, les étrangers 
et les loulous, pour les faire chier 
et pour prouver que tout le monde 
est valable, dans l'espoir d'être 
comprise et satisfaite. Mals c'est 
le contraire qui se produisait : 
j'étais mal constdërëe., seule, tris­ 
te. insatisfaite. Alors, Je me ·suis 
mise à haïr les autres, à vouloir 
me tuer, à me replier sur mol-mê­ 
me .. MON seul bonheur était d'écri­ 
re des poèmes ou de Jouer de la 
flüte ; mon Idéal était de crever 
dans une action anarchiste. 

ET PUIS Il Y A EU LA MANIF 
POUR GUIOT ; ça été /'explosion. 
J'ai rencontré des gars sympas qui 
s'aimaient ; Je suis sortie de mon 
trou. Mon lycée étant en grève, 
/'étals souvent à Paris. Je rentrais 
tard le soir. Puis Je suis tombée 
amoureuse d'un gars, et lui de mol. 
Dans l'élan, Il m'a proposé de vi­ 
vre avec lui. J'ai accepté et du 
coup, /'al tout envoyé ballade, : pa­ 
rents, lycée, famille. 

Alors, ça a été formidable; /'étals 
complètement désorientée ; Je vi­ 
vais dans l'utopie ; Je pensais que 
l'amour et le respect existaient 
dans ce monde. J'avais trouvé une 
solution à ma misère et ma soli­ 
tude. Mes parents se demandaient 
si /'étals folle. Ils m'attendaient, lis 
éiatent sûrs que je reviendrai. Je 
suis revenue, pour leur expllquer 
que ça ne pourrait plus être com­ 
me avant. Ma mère, qui a vu que 
Je lui échappais totalement m'a 
traitée de putain. Je les al envoyé ... 
chier. Ils m'ont mis les files au 
cul : Je me suis retrouvée au dé­ 
pot. Quand mes parents sont ve­ 
nus me chercher, Ils m'ont propo­ 
sé un horrible chantage. Ou bien 
Je quittais mon copain, Je rentrais 
à la maison et on daignait m'accor­ 
der un petit bout de /fberté ; ou 

d'abattre le plus de scélérats 
possible, Et vive les Balles Popu­ 
laires ! Bientôt les bourgeois y 
vont mouiller leurs pantalons, 
bientôt iJs vont avoie comme des 
trous de mémoire in the cervelle. 
Bientôt ça va devenir un grand 
feu d'artifice mais qui n'aura 
pas de spectateurs ou si peu, où 
chacun se sentira concernés où 
chacun se sentira obligé de faire 
quelque ohose, de choisir son 
côté. 
Messieurs les patrons de café 

(entre autre bien entendu) vous 
aurez intérêt à être bien gentils 
avec tout le monde, pas intérêt à 
tirer sur des jeunes ou quicon­ 
que d'autres ; sinon boom, 
splatoh, crack, plus bis-trot où 
vous engraisser sur le dos des 
autres. 
Vous aussi les protals, profs 

ou parents qui tendent à devenir 
un teneitlet fascistes sur Ies 
bords et les bords sont larges, il 
pourralt bien vous arriver des 
bricoles ... 
Quand aux flics, c'est déjà com­ 
mencé et sa continuera de plus 
belle plus de bonnes nuits au 
côté de bobonne et pendant cr 
temps là qui c'est qui se sautera 
bobonne... C'est pas moi je ae 
jure ! 
Faut pas prendre les enfants 

sauvages pour des enfants du 
bon Dieu! 
Mais vous pressez pas, y'en 

aura pour toqt le monde, les fafs 
et les flics cr~bord (si on peut 
dissocier). Quand c'est insuppor­ 
table on ne supporte plus comme 
disait quelqu'un que je connais 
bien, et bien ça va pas tarder à 
éclater. 
Faites des cahiers de doléan­ 

ces, marquer tous ceux qui mé­ 
,ri,tent sérieusement qu'on leur re­ 
prochent quelque chose et puis 
merde .faites votre justice vous­ 
mêmes. Ce que vous ferez ou cc 
qu'on fera ensemble ce sera tou­ 
jours bien, très bien. E1 puis 
rouspétez pas sinon je sors mon 
6 35 et je vous arttend au grand 
rassemblement internationale 
qu'on compte organiser cet été 
et pas intérêt qu'il y ait des vieux 
salauds. 
Et bientôt : « Tiens il y a 

comme des bruits de verre dans 
Paris (et en France en général) 
et un café, et deux cafés, et 
trois ... 

TONTON D' F.L.J. 

bien je restais entre les· mains des 
flics. 

MOI QUI VOULAIT être Indépen­ 
dante, trevettter pour cela, vivre 
avec qui Je voulais, les flics et les 
parents m'ont bien fa1t compren­ 
dre qu'à 15 ANS, ON N'A PAS LE 
DROIT DE VIVRE SEULE OU AVEC 
CEUX QU'ON VEUT, QU'ON N'A 
PAS LE DROIT DE TRAVAILLER, 
QU'ON N'A PAS LE DROIT D'AI­ 
MER, QU'ON N'A PAS LE DROIT 
DE VIVRE. J'ai accepté ce compro­ 
mis avec mes vieux, sachant qu'à 
la première occeslon Je me bar­ 
rerais. 
Au/ourd'hui, Je suis toujours coin­ 

cée ; mals y en a marre de subir 
leurs lois. leur morale, leurs tradi- · 
tions de vieux cons. Nous sommes 
beaucoup à être enfermés dans des 
familles, des lycées, des foyers. 
des maisons de correction. Dans 
ce monde, c'est tou/ours nous qui 
récoltons les coups. 

NOUS LES MINEURS, NOUS 
NOUS SENTONS RESPONSABLES 
DE NOUS-MEMES. 

SI on n'est pas soutenus par 
les plus âgés, si vous ne nous ~1- 
dez pas à obtenir les moyens de 
notre émancipation, nous n'y arri­ 
verons pas seuls. 

NOUS VOULONS : 
- être Indépendants de nos pa­ 
rents ; avoir des locaux pour vivre 
avec qui on veut et y faire ce qu'on 
veut; 
- le droit de s'aimer à tout âge 
ainsi que de disposer des moyens 
contraceptifs et d'avorter gratui­ 
tement. le droit et les moyens 
d'élever ses enfants, sans être 
marlês ; 
- une éducation sexuelle et poli­ 
tique de droit. 
- le droit de travdfl/er iJ tout âge, 
en attendant de recevoir de droit 
les moyens de vivre dès que l'on 
ressent le besoin de quitter ses 
parents ; 
- le choix de notre éducation et 
l'auto-éducation comme principe de 
base. 

Dans un monde d'amour, de res­ 
pect et de fraternité. 

Une mineure. 
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TION 1 ' :,- -:,' 
lutlon Idéologique, du bouleversement des mœurs et de l'accurnulatlon 
de forces subjectives révolutionnaires que de la constitution d'une force 
structurée proprement dite. Concrètement notre problème, ce n'est pas 
de structurer une organisation pour 5000 types qui dans l'état actuel da 
la dissolution culturelle et du mouvement da critiqua des anciennes mœurs 
na pourrait se structurer qu'en tant que bloc conservateur épousent toute 
l'ancienne structuration des rapports humains. 

On na peut pas à la fols être dans un groupuscule et parler sérleu­ 
semant da détruira las anciennes cellules sociales, la famille, l'école, 
l'organisation actuelle du travail, etc. LA FAMILLE COLLE AUX VŒILLLES 
ORGANISATIONS COMME UN DOIGT AU CUL. 

La dissolution des rapports sociaux confère à le question organisa­ 
tionnelle une double problématique : de DESTRUCTION ET DE CONS· 
TRUCTION, qui nous condamne sur toute une période à l'éphémère et à la 
prudence en matière d'organisation. Sur toute une période, nous allons 
devoir ampllfler et approfondir A LA FOIS DE FAÇON THEORIQUE ET 
VECUE, la critiqua des vlellles mœurs et daa villes conceptions, où 
l'amour, le tendresse et la fierté sa sont trouvés anfa~més. 

porcs 1 
13 • 14 Juillet : Aux Halles, c'était la fête, Il y avait du monde 

dans les rues, li y avait auaal beauco11p de fl1cs, Marc Jannot, 
mployé aux P.T.T. depuis douze ans était venu passer la sol· 

rée avec des amis, c'est en sortant du pavillon 7 où avait 
lleu la fête foraine qu'll fut surpris par une charge de C.R.S. 
Ces chiens, tirant des grenades en ttr tendu, atteignirent Marc 
au visage. Il a perdu l'usage de la vue pendant cinq Jours, Il a 
l'œll gauche sérieusement abîmé. 
BANDE DE SALAUDS I TOUT ÇA SE PAIERA UN JOUR 1 

l'initiative Reprenon CARNET MONDAIN 

Mick JAGGER sa maria avec une 
supar-fammella à Saint-Tropez. A 
le noce, tous las snobinards du 
Pop : Peul Mec Certney, Steve 
StlHs Eric Clapton, etc. (Lennon et 
Harrlsson s'abstiennent). 
Trois • Freaks • se pointant. Ils 
sa font courser par 20 barbouzes 
présents pour garder la ~ bon or­ 
dre • de cette soirée. 

- Marx : L'idéologie allemande. 
Las Manuscrits de 44. 
- Mao : Les 4 essais philosophi­ 
ques. 
- Reich : Psychologie de Masse 
du Fascisme. 1 
- M. Lefebvre : Critique de la , 
vie quotidienne. 
- I.S. : Recueil de la revue. 
- Debord : La société du spec- 
tacle. • 1 - Vanel9men : Traité de savoir­ 
vivre à I usage des Jeunes généra-1 
tlons. 
- Llussagaray : Histoire de la; 
commune da Paris. , 
- Abble Hoffman : D'ô lt 1 1 

La seule condition fondamentale pour qu'un tel mouvement culturel 
soit révolutionnairement viable c'est de l'artlculer, de le centrer sans 
cesse sur LA PRISE ININTERROMPUE DE l'olNITIATIVE. Nous sommes 
pour des organisations de l'initiative Ininterrompue, des organisations de 
l'embrayage Immédiat sur l'actualité sociale, des formes d'organisation 
qui. si restreintes soient-elles, PRODUISENT UNE DYNAMIQUE DE CON­ 
TRE-POUVOIR ET DE CONTRE-SOCIETE, une dynamique de pouvoir qui 
parle au pouvoir en place, de puissance à puissance, de force à force. 
L'émergence d'une talle force pose le problème de sa légitimité, c'est-à­ 
dire de sa capacité d'être le mode d'expression active de la vérité, d'une 
théorie révolutionnaire vraie. Il serait naïf de croire qu'une dynamique de 
groupes restreints puisse produire une telle théorie, encore pourrait-elle 
à travers la diversité et la confrontation de ses pratiques sociales la 
reconnaître, fut-elle produite par un cantre théorique pratiquement discret. 
li faut être la plus besogneux et le plus manipulé des mllitants pour 
croire que la théorie révolutionnaire nait comme ça de la pratique. 

Chaque organisation se produit à la fols ocmme Instrument d'action 
et de vie Immédiat et comme schéma futur de la société nouvelle. NOUS 
VOYONS TRES BJEN QUEL.il.JE SOCIETE NOUS PREPARENT LES SYNDICATS, 
LES PARTIS ET LES GROUPUSCULES, ET NOUS N'EN VOULONS PAS. 

Par contre, nous avons du mal à saisir nous-mêmes les propres mou­ 
vements que nous Impulsons, des mouvements qui épousent plus nos 
pulsions vitales qu'une pensée théorique achevée. L'AVENIR, C'EST MAIN­ 
TENANT, L'AVENIR, C'EST CE QUE NOUS SOMMES EN TRAIN DE FAIRE. 

Une organisation qui se produit uniquement comme moyen, Instru­ 
mentalise inévitablement ce qu'elle prétend organiser. Nos organisations 
sont A LA FOIS MOYENS ET FIN, ce que nous pouvons dire, faire et 
vivre de mieux dans la phase actuelle. 

Le fond de la question organisationnelle c'est la question des rap­ 
ports Interindividuels, c'est-à-dire qu'au fond la capacité des gens au­ 
jourd'hui à s'organiser de façon non répressive dépend fondamentalement 
de leur capacité à ne pas se réprimer mutuellement, c'est-à-dire à 
trouver les formes d'amour et de respect réciproques. Nous sommes 
pour une organisation du respect humain mutuel. C'est l'état des rapports 
Interindividuels qui nous donne de ton ds nos possibilités d'organisation, 
si nous en sommes à la recherche en matière culturelle, Il est normal 
que nous en soyons à la recherche en matière d'organisation. 

La création, l'existence et le maintien de groupes restreints mals 
superactlfs est la plus sûre garantie que nous pourrons prendre actuelle­ 
ment sur l'avenir. La démocratie de l'action au niveau d'un groupe de 
10 mecs et da 10 nanas prêts à vivre et à se battre ensemble est actuel­ 
lement beaucoup plus efficace et réelle qu'une AG où 300 types et nanas 
socialisent leur Impuissance et leur misère pour se tenir chaud. 

Nous avons tous dans la tête de faire émerger une force maté­ 
rielle organisée puisqu'il nous semble qu'aucune révolution n'a fait l'éco­ 
nomie de ce risque même si presque toutes s'y sont perdues. Mais pas 
maintenant, les conditions subjectives à l'orqanlaatlon 'révolutionnaire 
produisant un type plus rigoureux de centralisation et d'ettlceclté collec­ 
tives ne sont pas remplies. 

RESPECTEZ VOUS, AIMEZ VOUS, OSEZ PARLER, OSEZ PENSER 
OSEZ AGIR, OSEZ VOUS RENCONTRER. 

Tout effort organisationnel révolutionnaire devra s'inscrire dans le · 
double rapport è la vie et à la lutte armée, dans le double rapport 
d'une oart au travall, à l'amour, à la distribution des ressources, avec 
comme ciment la nécessité de produire une morale humaniste révo­ 
lutionnaire, et d'autre part, dans le rapport de la vie et des forces 
vitales à la radicalisation révolutionnaire dans l'action spéciale et armée, 
dont la nécessité doit apparaître de façon évidente à tous ceux qui 
ont eu un proche abattu, enfermé, torturé ou grièvement bessé par 
les flics ou tout simplement à ceux qui en ont marre d'être impuissant , 
quand les flics tiennent arrogamment le pavé et vous mettent des coups 
sur la gueule. (Voir les halles). 

pal dynamique 
aoee la plus significative à l'organisation spontanée, c'est la 
'autonomlsatlon de groupes restreints. vis-à-vis de leur en­ 

oclal. Ça s'appelle des bandes, des communautés ou des grou­ 
lonnaires autonomes qui se constituent sur la basa d'une zone 

, un quartier, une usine. un établlssement scolaire. Nous croyons 
,eaucoup maintenant è le dynamique des groupes autonomes, et à la 

llté pour de tels groupes d'être des pôles d'attraction sociale, 
capables de dynamiser l'entourage de le population. 

rêt évident des communautés révolutionnaires de via, c'est 
elles sont le lieu où se combine les deux termes de la double pro­ 
matlque . commencer à changer la vie et à bouleverser les rapports 
:laux en luttant pour transformer le monde, changer la via et trans- 
rmer le monde. Tout est là, OSER PARLER DE TOUTES LES QUES­ 
IONS, OSER ENFREINDRE TOUS LES TABOUS, LIBERER LA PAROl.E ET 
ATOUT PRODUIRE DES ACTES, sinon, tout le reste, c'est de la merde. 
Chaque bande, ou clan ou communauté na peut au fond afflm,ar son 

projet de .'autogestion générale de la via, et qu'il le propose comme 
droit à choisir tel ou tel type d'existence que s'il pensa son choix comme 
el eux eurres clans, pour confronter les expériences et les points da vue. 
Tous les types et las nanas des communautés révolutionnaires de vie 
doivent absolument prétendre exercer leur pouvoir sur l'ensemble de la 
vie, notre mot d'ordre stratégique c'est : LE POUVOIR, C'EST NOUS 
TOUS, et nous n'avons pour l'instant qu'une seule tactique, LA· MATE­ 
RIALISATION IMMEDIATE DE NOTRE DROIT A EXISTER ET A VIVRE 
DE FACON INTENSE ET EXTENSIVE. Sur la base de la multiplication de la 

d'unités de vie révolutionnaires, les questions organisationnelles 
sont d'une part. celles de L'EXPRESSION LIBRE PAR TOUS 

ENS . la musique, la parole, l'écriture, les actas au niveau da 
roupe. et ensuite, et surtout, la question de la circulation des 
es Informations. . 
base de la llbéretlon maximale da l'initiative de chaque groupe 
la question centrale organisationnelle, c'est la question des 

oommunlcat!ons, de la création de circuits décentrallsés d'lnformatlon à 
'échelon européen. - 

Dans le période actuelle, où rien n'est positivement sOr en matière 
d.'or9a11lsatlon. comme en gros dans toutes les matières, nous pensons 
que dans tous las domaines Il faut laisser 100 FLEURS S'EPANOUIR, 

URVU QUE CHAQUE FLEUR ESSAIE O'ElRE. SIGNIFICATIVE POUR lES 
AUTRES ET POUR 40 MILLIONS DE FRANÇAIS. 
~a question de /'o,ganlsatlon doh être portée par deux passions : 

cette' de ~e llbêratlon dB$ .paroles et des actes, et celle de la généralisa­ 
tion, de la globalisation, da !'unification. Il faut se donner le maximum 
de moyens d'expression, de communications, que chaque groupe disposa 
d'une ronéo. d'une voiture, et d'un réseau d'adresses connues pour faire 
clrculer son propre bulletin et des bandas magnétiques, qua ses mem­ 
bres n'aient pas peur de se déplacer pour prendre des contacts, et il 
faudrait muJtif)fler fes panneaux muraux traitant de tous las sujets, dans 
ous les endroits, partant du cul sur les chaînes da montage, et des 

de montage dans las lycées. 

nisation de la vi 

Dommage que te musique 
extro ... 

age: 
JOUI ESI l IOUI LE •• 

que r~ondra à l'agression effron­ 
tée da l'étalage permanerrt de mar­ 
,çhendlsee coOteuses, balles, ten­ 
tantes mals Inaccessibles. Nous ne 
dtwons piller que les gros commer­ 
çants, les marchands de mode et 
de [eunesse sur mesure, les mar­ 
chands de critères esthétiques qui 
valœlsent artificiellement les lndl 
vldus. en dévalorisant l'homme, les 
marcharrde dè bouffe honteusemen 
étalée à t'en faire baver, les mar 
chands de cafés crème à 1,40 bal­ 
les. Voilà la critique Implicite Ins­ 
crite dans l'acte du pillage, nous ne 
plllena même plue pour le néces­ 
saire, mals aussi ,pour le superflu. 
Les boutiques du quartier Latin ont 
toujours exercé une .fascination. 
une provocation déllbérée contre 
tous ceux qui y déambulent le sa­ 
medl soir, les Jeunes des quartiers. 
les loulous, les zonars, les travail­ 
leurs étrangers et les cuvrlers qui 
ne volent que la merde des usinas 
et doe cités en aemalne. Ceux-Ill 
ont pillé samedi soir et Ils ont eu 
raison de piller, Ils ont dégllngué 
les vitrines lea plus allumées. Ils 
ont pris des choses et Ils se las 
sont données, distribuées, et la 
marchandise devenue gratuite était 
,clt§~lsolre. A notre avis, désormais, 
le plllaga va devenir une pratique 
de messe. beaucoup de gens ont 
déjà pillé mals encore plus de gen 
vont se mettre il piller, è étendre 
la lutta contre les rapports lnhu­ 
malns de consommation. le plllago 
est révolutionnaire s'II est une cri­ 
tique parlante du système mer­ 
chand. H faut que le pillage soit 
li la fols un acte pulsionnel et ré­ 
fléchi : on sait pourquoi et contre 
quoi on plMe. SI le pillage n'est pflS 
un acte Intelligent, alors en tant 
que tel H reste dam, l'ordre de la 
marchandise, une marchandise. ou 
tu la payes, ou tu lo veles. 

1Et on R'échappe à cette logique 
marohande qu'en la dépassant 
qu'en la dominant. 

Nous no chatrerons pas l'émeute 
au nom de l'unlt6 populaire, nous 
constituerons l'unlt6 populalff sur 
le dlacours des émeutiers. Nous ne 
pillerons ,Jamais, nous ne volerons 
iamels des petits 'commerçants qui 
n'aurons pas ontretenu de rapports 
du type Insulta ou coup de fusil 
avec nous. Nous raillerons les pe­ 
tits commerçants en pillant les 
grandes sunfac-es, en expliquant 
pourquoi. 
ile thèse phllosophlque des flics, 

c'est: les Jeunes ne travalllent pas 
et Ils volent, c'est là-dessus que 
tous les tueurs de Jeunes eont cen­ 
sés se railler et sa justifier. 

Pour .faire front, nous devone 
nous positionner clairement sur le 
question de nos rapports avec lb 
travail, d'une part, et sur la ques­ 
tion da la collectlvteatlcn des 
moyens d'existence d'autre part, 
qui font qu'on devra abouttr à liqui­ 
der toute forme de parasltage déli­ 
béré eu moins entre Jounes et à 
faire disparaître le vol parmi nous. 
Articuler sur une théorie de la lutte 
pour le fin du trnvall alléné et l'ap­ 
,pllcatlon du principe : à chacun se­ 
lon ses besolna, qui sont dans 
l'ordre de la construction d'une nou­ 
velle société, articuler sur ce pro­ 
jet Infrastructure! nouveau. On peut 
réorienter les pratiques 'de table 
rase et 'de destruction nécessaires 
que sont le pillage, le vol, les cas­ 
sas et toutes les combines pour 
subsister économiquement en par· 
fait parasite du système : 
Avoir des lfdéea claires sur le 

quèstlon de la production des ri­ 
chesses et de leur distribution, 
·c'-est surtout ça la toile de fond sur 
laquelle se projotera le fait lie 
voir al le plllage et ... ""8utM 
sont dant l'ordre du d6uspolr ou 
de la r6volut1on. 

1IL EST DES PROVOCATIONS PO­ 
LICIERES QUE LES POLICIERS NE 
MAIT,RISENT PA$. 

Pour ce qui ost du samedi soir 
eu quartier latin, tout le monde 
s'est facilement unifié liur le ca­ 
ractère de provocation policière 
des événements qui s'y sorrt dé­ 
roulés. Trop de monde s'est trop 
rapidement unifié sur ce point 
unique : la police a encouragé et 
laissé se développer des scènes 
de plllage et d'émeute. Nier cet 
aspect des choses ce serait assez 
con. Mals croire que tout ce qui 
s'est passé ce soir Il Ht du pur 
ressort de la machination pollc16re 
ce serait au molna aussi con, sinon 
plus. 

D'une part, il est clair que la 
police tond à Intensifier et déve­ 
lopper u" processus de fascisa­ 
tion Interne à le population en 
Justifiant et en protégeant le re­ 
cours systématique à la violence 
pour régler toute une série de 
conflits eu sein du peuple, notam­ 
ment entre ln plus oxclus, c'•• 
dire les Ieun .. et ln lmlgr6s, et 
le reste de la population. 
li est clair que le pouvoir face 

au mouvement profond de critique 
culturelle ne trouve qu'un recours. 
Jouer sur les clivages culturels au 
sein du peupla, tabler sur la panl­ 
que de certaines franges sociales 
devant le développement de nouvel­ 
les mœurs, pour armer lea groupes 
sociaux les plus conserveteues 
contre les groupes sociaux las plus 
• 6trangas •, les plus marginaux ; 
les Jeunes et les immigrés. 
Nous croyons assister à une ten­ 

tative historique de la bourgeoisie 
lmpérlailste pour gérer l'effondre­ 
ment c'est-à-dlre s'appuyer non plus 
sur sa force mals sur nos faibles­ 
ses, sur notre lncapaolM à donner 
une cohérence révolutionnaire glo­ 
bale à l'ensemble des mouvements 
da contestation, è produire un dis­ 
cours libérateur pour l'ensemble de 
la population, et non ,pas simple­ 
ment pour les Jeunes, las femmes 
et las ouvriers. 
Au plan politiqua, la bourgeoisie 

a cru enliser Mal derelëre la res­ 
tructuration du champ politique 
bourgeois qui a vu le gauchisme 
légal, et les groupuscules arracher 
des strapontins à l'extrême gauche 
da l'éventail politique. ta sauvage­ 
rie populaire s'est engouffrée au 
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• il Au plan culturel, ia bourgeoisie 

1< va mettre les sauvages hors,la-fol 
avant de savoir à quel point elle -1< et mettre les honn&tes gens en 
était marchande, ne le protègera ,,. position d'imposer et de faire eux­ 
pas plus des bombes atomiques ~ mimes cette ilol. Bientôt on 1\18 
que des baffes sur sa gueule. "' vivre Easy Rider dans toutes les 
On peut avoir lu Céline et n'être : banlieues. L'unité du ,peuple est au 
que Cavanna ou Fournier. Si on l< prix d'un mouvement da boulever­ 
passe sur le caractère mensonger -1< semant culturel sans précédent, 
de cet article et !'écoeurante suf- 1< sans quoi toute unité du peuple 
fisance de secte que trimbale ce- +. sera la morde. 
Cavanna foireux, il faut néan- .,,. Maintenant [es flics voudraient 
moins qu'une chose soit claire : 'l' bien qua les gens tirent à vue sur 
nous ne nous laisserons pas pol- 1< tous ceux dont les mœure na sont 
luer par les Cavanna et autres +< pas las mêmes, $Ur toue eaux qui 
types de connards qui nous ont ""· refusant de s'inscrira dans des rsp­ 
lassés à Bugey ce jour-là, au nom ~ ports lnhumanlsants au travail, à 
de l'angoisse mortel qui serait 1< l'éducation, aux autres Individus. 
censée nous atteindre à la pers- .i, Toutes les fo~mas de vie nou­ 
.pective de n'avoir plus d'eau po- ,,.. velle sont désonnals hors-le-lof. 
table dans 15 ans. L'anarcho-pa- -1< tous ceux qui sont un peu vivants 
cifisme bilieux des Cavnnna a • au pays de le mort et du politique 
trouvé dans la lutte contre la +< aont des hors-la-loi. 
pollution de quoi alimenter ses "' Pour nous, las hors-la-loi, auJour­ 
pauvres poumons intellectuels ; dhul, la défensive, c'est la mort. Il 
fripés: " n'y a aucune exigence politique, 
Oavanna dans ta logique .bien- -1( tactique, qui doive venir brimer la 

tôt nous ferons des heures sup- ,.. sauvegèrle, 11 y a slrriptement une 
plémentalres et eccepterons de • sauvagerie qui doit s assumer plel­ 
tout subir pour un bol d'air par 1< nement et se faire reoonnattre 
jour. On ne fera pas l'économie li' comme une tendanoa unlvereelle, 
d'une insurrection généralisée si ., un mouvement humain profond qui 
l'on veut respirer, ta trêve biolo Z traverse toutes las classes et cou­ 
gique, pauvre plante verte, tu i' ches de le socl~tl§. Nous ne devon: 
peux te la foutre au cul, évite- ., pas ne pas piller, mals produire en 
nous 'Ir m&me temps un discours sur la 

• ., vertu émancipatrice du plllaqè. 
,;, Noue devons piller et qu Il soit 

Un excité du F.L.J. clair qu'en plflant noua ne ftlsons 

Quelques trucs pratiques. Le question de l'organisation, c'est la question de l'organisation nou­ 
velle de le vie. aeUe de fa misa sur pied d'embryons da contre-Insti­ 
tutions expérimentales et de sa défense. Même les questions de l'orga­ 
nlsat!On spéciale dépendent de l'état des bases communautaires de vie. 
Car, s'lf est évident qu'en France ,en 1971 Il doit être possible de faire 
uelque, chose au niveau des mass-média, et des grands moyens d'infor­ 

mation, li est sOr que les types qui seront techniquement assez forts 
pour détourner à des moments donnés tout cet appareil de manipulation. 
li est sOr que ces types risqueront de dire des conneries, d'émettre des 
conneries sur ondes courtes et d'imposer des conneries aux Journaux 
pourris, s'ils ne mènent pas au sein da nos communautés révolutionnai­ 
res le même combat que nous. 

L'ARCHETYPE DE L'ORGANISATION DONT NOUS NE VOULONS PLUS, 
C'EST celle qui fonctionne sur elle-même, en circuit fermé, qui s'auto­ 
dynamise artificiellement. coupée de le vie qu'est le mouvement réel 
des massas. Nos organisations sont, à l'heure actuelle, des ORGANISA­ 
TIONS Dé. REVOLUTION CULTURELLE, c'est-à-dire, moins des organisa­ 
tions qul regroupent massivement les gens que des pôles d'agitation 
ublactlve. des pôles qui remuent le merde culturelle et répandent des 
déea autour d'aux. De telles organisations participent plus de la révo- 

Le groupe du f.L.J. parisien a décidé de dissoudre son A.G. informelle 
en appelant à la constitution de communautés révolutionnaires restrelntes, 
se constituant sur la base d'affinités et de projets d'activités communs. 
L'A.G. ne sera reconvoquée à ls rentrée que pour confirmer ce mouvement 
de déconcentration, et \par fa suite la convocation d'A.G. du F.L.J. ne 
se .fera qu'à des fins précises et connues de tous, le plus souvent pour 
le passage à l'action directe. Chaque clan ainsi constitué ne pourra parler , 

· qu'en son nom propre et s'adresser comme tel au conseil des clans. Le 
groupe F.L.J. de Paris est conscient de ne porter qu'un point de vue 
restreint : le sien. li tend à multl,Pller les contacts avec les frères et les 
sœurs de province et va tâcher d entretenir une correspondance sérieuse. 
L'autonomie de groupes de province est la seule garantie que nous 
puissions entretenir des rapporta sains. Nous visons aussi à tisser des 
liens à l'étranger, conscients q1.1e nous sommes de la nécessité d'une 
Internationale sauvage. Nous traduisons nos textes en langues étran­ 
gères. Pour ce qui est de nos rapports avec le Journal • Tout •, • Charlie­ 
Hebdo •, • Actuel •. etc., nous veillerons à les éclaircir en nous unifiant 
entre nous là-dessus rapidement. 

Cavannn cette merde à écrit : 
• On était venu pour montrer 
qu'on ét:\it un sacré paquet à 
avoir compris, et qui falladt que 
ça se sache. Et qu'on était pas 
des rigolos, des semeurs d 
merde pour la merde. Des pe­ 
tits excités chroniques se jetant 
ur n'importe quoi du moment 
que c'est contre. ,, Et plus loin : 
« Quelques excités essayaient de 
rameuter les bars, merde on va 
pas se contenter de trois dis­ 
cours et s'en aller comme ça ! 
vous êtes des peigne-culs de pa­ 
cifistes foireux ! Fonçons là-de­ 
dans, quoi, merde I je ne sais pas 
comment ça s'est fait, ils se sont 
retrouvés chacun isolé au milieu 
d'un tas de gars pas d'accord 
du tout qui leur ont dit genti­ 
ment (et spontanément) de fer­ 
mer leurs grandes gueules. Pas si 
bêlants, les pacifistes I et ajou­ 
taient : s'il le faut on revlen­ 
dra.,. 

Et tout ce dégueulis on le 
trouve pour 2 P. Dans Charlie­ 
Hebdo numéro 35 dans un article 
du sus-nommé Cavanna, à propos 
du rassemblement de Bugey 
contre la pollution atomique. 
Que ce con sache simplement 

que sa notat'Mté hwnoristique 
marchande que nous avions le 
bon goût de trouver surfaite bien 
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Cas réflex/one ne sont pas à considérer comme • scientifiques ~ aui 
; strict du terme. c'est-à-dire qu'elles ne Justifient pas rigoureuse- Î 

ment les démarches qui ont présidé au dé<iagement des thèses qui y sont! 
e~osêes. Cette Justification elle-même méritant un travail technique Î 
dune certaine ampleur, et qui est en cours de rédaction. i 

Disons donc qu'il s'agit Ici d'un exposé d'idées de base auxquelles Î 
l'auceu~ adhère, et qu'il croit de son devoir de présenter dès maintenant, J. 
pour s lnserer dans une série de controverses actuelles sur la sexualité T 
et provoquer des rëacnons de tout ltl monde sur un sujet qui concerne J. 
tout le monde. l 

L'auteur étant psychanaliste, sans se sentir pour autant doctrinale· i 
ment Inféodé, est particulièrement prêt à discuter des Idées qu'il pré- T 
sente ici sans coller des étiquettes de complexe de ceci ou de complexe .1 
de cela sur ses éventuels contradicteurs. T 

Les introductions les plus brèves sont les meilleures. Voyons donc j. 
ce qu'il en est des thèses proposées. T 

Premlërement et iondemeatelement, dans l'espèce humaine, le sexe+ 
biologique - constitution chromos/que, présence ou non de pénis et de 
vagin - n'a que peu de choses à voir avec la problématique sexuelle. + 
$inon au niveau de la manière dont • on doit • se comporter selon 
qu'on a un pénis ou un vagin + 

Quoi qu'on en dise. c'est Freud lui-même qui a refusé d'asseoir 
dans ce domaine la psychanalyse sur la biologie .Mais cette position + 
demeure chez lui plus qu'ambiguë. C'est parce qu'il est en psychanalyse 
questions des pulsions (Trleb) et non des Instincts au sens d'un méca­ 
nisme pré-formé et bien déterminé (Instinct) qu'on y parle de l'humain + 
tout autre.ment que du hanneton ou de la vache. C'est la peur et l'angoisse qui 

Ce n est pas un refus de Darwin mals une correction. A savoir i font palir et se paniquer les psy- 
que. selon Bolk. l'humain est un fœtus qui a acquis la possibilité de se chlatres quand • un malade • qui 
reproduire. Né • normalement • avant terme, Il échappe au moins en crache à la gueule son délire dans 
partie à la mécanique finalisée, voire robotisée, du comportement ins- lequel éclate à un moment donné 
tlnctuei, et doit • faire " avec les puissants débtfs de ce qui n'a été ! ses pulsions les plus profondes et 
que partiellement élaboré. C'est-à-dire avec le chaos des pulsions. T les plus vraies avec lesquelles il 

On oublie trop que pour Freud !'Inconscient repose finalement sur + veut vivre et Jouir, et non pas 
des forces chaotiques à coordonner. Lacan lui-même cède à cet " oubll ,, végéter, étouffer sous la pourriture 
par son refus d'aller en deça de • l'inconscient structuré comme un j. de la morale bourgeoise, c'est 
langage •. C'est plus rassurant, on sait où on en est. l pourquoi contre toute cette vérité 

Ce que fe veux souligner Ici, c'est /a coupure fondamentale entre j. que leur ont dégueulée depuis tou­ 
humanlté et animalité. Coupure que revendiquent certes les blen-pen- T jours • les fous », les pa.chlatres 
esnts Jorsqu·lls nous parlent du fin des fins de la morale bien-pensante : J. et toutf: la~r bande d~ flic:- refou­ 
• On n'est pas des animaux •. Ce qui ne les empêche pas d'affirmer l lés, snu devlance, o~t ?U mve~ter 
à ta mlnute -survante qu'il faut obéir à let - mota\e naturelle • de l'amour 1 une • science psychlatrlqi '13 •, des 
pour la procréation, c'est-à-dlre de suivre ça qu'ils pensent être l'exemple l prisons pour l'asorlt pour ,aint..:nlr 
des animaux. On fait feu de tout bois lorsqu'il saqlt de la bonne cause. 1 leurs i?ees bourgeoises, leur misère 

11 est d'autant plus navrant de voir l'argument biologique repris par T quctidlenne. leur _classe. . 
des femmes révolutionnaires pour démontrer que les femmes qui croient En pr~lsant, bien que le savoir 
jouir vaglnalement sont dans l'erreur la plus profonde, la nature ne s'y .l psychia~nque n i:st pas un discours 
prêtant pas. On Jouit comme on peut et par où on peut. Je ne crois pas Î scientifique, mais un outlf de tra­ 
qu't! soit souhaitable d'assigner à une révolution sexuelle un but qui + 
aille ls-contre. Dans ma pratique sexuelle, je n'al rien contre le clitoris, + 
si là se trouve la Jouissance de ma partenaire. Je n'ai rien, éventuelle­ 
ment contre le vagin non plus, bien qu'il semble que certaines militantes + 
féministes me le rsprocheratent au nom du mythe : • Il n'y a que toi 
qul puisse y Jouir, tu exprimes l'égol'sme mâle •. 

Egoïsme mâle contre, qu'on me pardonne, égoïsme femelle ? li i 
semble qu'il y ait dans cette discussion une erreur quelque part. Peut- T 
être est-fi de ma naiveté de croire que dans l'amour les /ouissances se .1 
rencontrent. et que dans la réussite chacun ioutt en tant que sol et en T 
tant que l'autre. i 

Quoi qu'il en soit, c'est parce que l'humaln est biologiquement un T 
• mutant • que la sexualité y est à reconsidérer à partir de zéro par j. 
rapport à la zoologie ! l 

Ma seconde thèse sera donc que l'être humain est fondamentalement j. 
bi-sexuel. là encore. rien d'original sauf si on la pousse jusqu'au bout. T 

Car on se borne le plus souvent à • reconnaître • que chaque sexe i 
comporte, biologiquement ou psychologiquement, une composante, ou une l 
Image, à laquelle on puisse parfois s'identifier (Jung) du sexe opposé. i 

Je considère ce point de vue libéral comme perfidemment réac- T 
tlonnaire, en ce qu'il « concède • un peu de ce qui a été au départ + 
littéralement confisqué. Et confisqué avec les conséquences les plus 
graves sur le plan de la névrose. + 

La pratique psychanalytique nous montre combien le destin du fœtus, 
destin qui va courir sur sa vie d'humain, est fixé relativement dès l'ori- i 
gine par le désir parental. Par exemple, on l'a • fabriqué • pour prendre T 
la place d'un frère ou d'une sœur mort en bas âge. Et peut être vingt 
ou quarante ans plus tard se suicldera-til, réalisant enfin à la lettre lei 
désir parental qu'il soit à la place du mort. Î 

Cet exemple extérieur à mon propos est destiné à éclairer un méca- i 
nisme dont je vals énoncer l'aspect, Ici, fondamental. Qu'on « attende • T 
un garçon ou une fille, qu'on ait ou non ce qu'on a • attendu •. f)eu i 
Importe. Il reste que le désir (ou même l'indifférence) établissait la T 
proposition · garçon OU fille. .1 
Le principe d'exclusion. en s'y établissant, vient par le même coup y l 
enraciner la différence des sexes, que ce soit sous l'aspect du devoir j. 
d'adhérer à un rôle ou celui d'une nauséeuse fatallté. L'imposition terra- l 
riste parentale d'une option sexual.ste constitue ce que Je n'hésiterai + 
pas à nommer, reprenant l'adjectif à Freud, le refoulement originaire. 
Et ressaierai de montrer ailleurs en quoi finalement Il s'agit peut-être 1 
de la méme chose. T 

C'est au niveau de la faille Introduite par cet • OU • que le désir + 
parental et la contrainte soclale vont Introduire leur clsallle. Que l'en­ 
fant soit accepté ou refusé dans son sexe ainsi pointé par l'Autre, Il + 
demeure que par là s'introduit la névrose sexiste. 

11 ne g'agit donc pas ici, et à aucun prix, de l'opposition de l'homo-+ 
exuallté et de l'hétérosexualité. If s'agit du fait que l'homosexualité 

ou l'hétéroeexualité exclusives risquent d'être des symptômes névrotiques + 
consécutifs au refoulement originaire. 

Il n'en reste pas moins que dans une société où l'hétérosexuel/té 
occupe une Position et possède des moyens répressifs vls-è-vls de l'homo- + 
e:wallté : dans une société où {es hommes possèdent des prérogatives . 
horbitantes vis-è-vi« de» femmes, fi ne peut litre question de ne pas .1~9-l 4!l 
outenlr l'action des " minoritaires • sexuels dans leur exigence de l 

reconnaissance et de considération. Dans l'état actuel des choses, toute i 
action en faveur d'une orientation résolument bt-sexuelle ne peut passer T 
que par là. J. 

Mais li convient, je crois. ne serait-ce que pour clarifier le débat, l 
et poe- dénoncer ces fétiches que sont la famille tradltlonnelle, le couple, 1 
'ameur a deux et tutti.quanti, de reconnaitre dans !'orientation mono- l 
sexuelle t'l(lelque chose qui mérite singulièrement une remise en question j. 

Qu'or me pardonne ce pavé dans la mare, qui ne fera après tout l 
plus cîsffet qu'un modeste gravier j. 

'ettre 1,r;J.,èe e1,1 courrier de TOUT}. T 
CAMARADE. 

: pour tous ceux qui ne vous l'on iamals dit 
ie vous pisse au cul ! 

Oui, j'ai vu des choses qui n'exis­ 
taient pas, j'ai entendu des bruits 
que les autres n'entendaient pas, et 
Je ma suis sentie brusquement 
ébranlée, secouée par une sensa­ 
tion bizarre comme un courant 
électrique dans tout le corps com­ 
me un coup au cœur qui s'irradie 
Jusqu'à la dernière fibre sensible 
de mes membres, comme un jet 
de spermatozoldes qui vous pénètre 
partout le corps et les arbres deve­ 
naient d'énormes bonshommas en 
robes noires menaçants, une masse 
noire rampait comme un nuage 
opaque qui m'empêchait de voir le 
soleil de la nuit. Tout m'apparaissait 
comme un rêve que je vivais en 
plein éveil, avec une conscience 
hyper lucide de tous les Instants, 
comme une pensée « supérieure • 
qui me dominait. Je ne comprenais 
pas ce qui se passa,it, mals je me 
suis sentie traquée, surprise et 
angoissée d'être si près de tout cet 
univers Inquiétant, menaçant au­ 
tour de mol comme le reflet lrna­ 
gé de la réalité de la cohérence à 
l'envers de cette société pourrie 
qut menace la vraie vie de tous les 
hommes d'aujourd'hui. De cette 
société qui ne cherche qu'à vous 
engloutir dans sa merde, à domi­ 
ner de A à Z votre vie. 
Oui, mol qui travaille dans un 

hôpital psychiatrique, aujourd'hui Je 
me dis quelle chance pour mol de 
ne pas avoir été entre les mains 
de psychiatres à ce moment-là, car 
ils m'auraient enfermée et Je serais 
en train de devenir folle. Voilà com­ 
ment ces files déguisés en psychia­ 
tres soignent • les malades men­ 
taux • ceux qui ne sont que le re­ 
flet des contradictions de cette so­ 
ciété, ceux qui sont les plus sains, 
ceux qui représentent une protec­ 
tion valable contre celle- cl et qui 
refusent de s'adapter à ce système 
à l'envers de la vraie vie. 

C'EST LA PEUR 
DU PSYCHIATRE 
OUI LE REND FASCISTE 

val!, que ce qui se cache derrière 
les soins n'est que la forme répres­ 
sive que prend la peur du psy­ 
chiatre. 

Et ils n'ont pas hésité pendant 
les périodes de guerre et de fa­ 
mine à • exterminer • les fous et 
des milliers d'hommes sont morts 
parce que c'était bien les derniers 
hommes que les psychiatres se 
souciaient da nourrir. 
Ce qui apparaît plutôt dans le 

geste par lequel la société exclut le 
fou c'est la volonté de mettre à 
distance cette partie d'elle-même 
qu'elle ne veut pas reconnaître 
pour sienne. Ainsi le feu Isolé, con­ 
centre en sa personne mystérieuse 
tout ce mal, et Il est celui par qui 
le scandale explose. 

PSYCHIATRES : POUR TOUS CEUX 
OUI NE VOUS L'ONT JAMAIS DIT ... 

Le rôle des asiles, c'est de re­ 
présenter de façon vivante et secu­ 
rlsante tout ce que la société dite 
normale refuse d'elle-même, c'est 
d'être l'image exemplaire de ce 
qu'on n'est oas, de ce qu'on a si 
peur d'être. Puisque les fous sont 
là bas, mol ici je suis sain. 
En 1937, plusieurs psychiatres ont 

parlé de • délire de grève •. Le 
gréviste est un psychotique, et 
comme disait l'autre, il faut savoir 
terminer une psychose, camarade. 

En Mal 1968, on a trouvé des 
psychiatres et des psychanalystes 
pour traduire le mouvement révo­ 
lutionnaire : 
- Le pavé : retour du refoulé. 
- Les barricades : défense 

contre l'angoisse de castration. 
- Les graffitis : manifestation 

du sadisme anal. 
Tout cela, plus CHE GUEVARA, 

Nanterre et Fllns : Perversion po­ 
lymorhe, naïve révolte contre le 
père. 
On constate quand même qu'en­ 

tre policiers et psychiatres, ça se 
passe à la bonne franquette, On 
se les repasse, la prison ou l'asile? 
Comme dirait l'autre pile ou face ? 
SI au terminus des visites psycho­ 
psychiatrlco-fllcs, vous êtes recon­ 
nu suffisamment sain pour être res­ 
ponsable, alors c'est la prison. Si 
on vous trouve un petit truc psy­ 
chiologique foireux, c'est l'asile. 
Mais aujourd'hui, si la magouille 
psychiatrique et leurs chefs se sou­ 
cient du confort des hôpitaux psy­ 
chiatriques, même si les malades 
mangent bien (à peu près), sont 
mieux soignés, certes ce n'est que 
pour mieux les assassiner. 
Car en psychiatrie comme ailleurs 

on n'arrête pas le progrès, on scien­ 
tifise l'assassinat. En matière de 
thérapeutique, c'est fou ce qu'on 
Invente madame, la chimiothérapie 
de plus en plus perfectionnée : un 
petit bonbon bleu un rose et un 
vert, cela 6 fois par jour. Prenez le 

c'est pour votre bien, vous allez 
être détendu - oui, tellement bien 
détendu que toutes ces saloperies 
vous empêchent de penser. de 
parler et de bander. Et celui qui 
résiste a droit à sa piqûre jusqu'à 
l'électrochoc, la décharge électri­ 
que dans la tête pour· vous remet­ 
tre les idées en place. Pour gagner 
du temps, il y a des gentils psy­ 
chiatres qui font ça en bloc, ali­ 
gnez-vous comme à l'armée contre 
le mur des llts et à chacun son 
tour son coup de flingue dans la 
tête. 

On passe à l'heure actuelle à des 
méthodes plus ralifinées, genre psy­ 
chothérapie de groupe, psychothé­ 
rapie da famille (préconisée par 
les américains), méthode Intelli­ 
gente et dégueulasse ou tout le 
monde finit par se réprimer mu­ 
tuellement et quand la famille s'en 
mêle, les soignants retirent leur 
bille du Jeu, ils ont gagné. 

Les méthodes thérapeutiques 
qu'elles soient plus ou moins ou­ 
vertes et modernes, comme du rôle 
en général de l'hôpital psychiatrique 
servent à récupérer les malades 
comme objets de soins pour les 
remettre en clrculatlon comme 
objets d'exolottatlon. Tout comme 
le syndlcallsme aux revendications 
droitières, tout cecl ne change 
rien au fait qu'ils évitent de por­ 
ter la question sur le champ poli­ 
tique, qu'ils nourrissent un com­ 
promis pour maintenir dns l'ordre 
les contradictions. 

On se préoccupe beaucoup du 
développement de la psychiatrie de 
secteur, avec tout un réseau, qua­ 
drillage de flics antl déviance poùr 
la santé mentale au service de la 
population : (à ce niveau • les 
jeunes • ont droit à leur part, on 
les trouve toujours particulière­ 
ment Inadaptés) consultations ex­ 
ternes à la sortie de l'hosto, mai­ 
sons de • post cure • (.pour les 
surveiller de près un peu plus 
longtemps), prise en • charge psy­ 
chothérapique • pour aider les an­ 
ciens malades à s'enfoncer dans 
leur merde quotidienne. 
Alors malades levez-vous, prépa­ 

rez-vous à sillonner les rues de 
vos quartiers en moto à la tombée 
de la nuit, à la recherche de psy. 
chiatres égarés par là. 
Je parle beaucoup des psychia­ 

tres, mals malheureusement ils ne 
sont pas seuls dans les asiles à 
enterrer vivants les fous, il y a en­ 
core beaucoup trop d'infirmiers et 
d'infirmières, qui n'ont pas compris 
qu'en aliénant les malades, Ils 
s'aliènent davantage qu'ils ne re 
sont déjà avec eux. qu'ils sont sur­ 
exploités par leur boulot sous le 
joug du mensonge psychiatrique, 
qu'ils ne dépassent pas encore le 
mythe • de la bonne âme au se­ 
cours du naufragé -. et qu 'Il faut 
bien travailler pour vivre, mais 
qu'ils se sentent quand même en 

• • 

sécurité du côté des plus forts. 
Infirmiers, Infirmières, n'acceptez 

plus de Jouer le chien de garde de 
cette société pourrie ; prenez vos 
pinceaux, vos micros et criez aux 
malades qu'avec votre parole, vos 
relations, vos médicaments et vos 
psychothérapies, vous ne pouvez 
rien. 

Dites leur au contraire que s'ils 
s'emmerdent, s'tls se sentent mal 
dans leur peau, s'ils n'ont plus 
envie de vivre, de bander, c'est 
cette société qui les rend malade, 
car la solution des troubles men­ 
taux ne relève pas de formes nou­ 
velles et modernes de thérapeutl­ 
que, mais d'un bouleversement 
radical des structures sociales qui 
ne doit pas s'attaquer aux seuls 
fondements sociaux économiques 
d'exploltatton, mals doit nécessaire­ 
ment s'accompagner d'un renver­ 
sement, d'un dépassement des 
rapports sociaux et des formes 
culturelles vers la création de 
nouveaux rapports sociaux et d'une 
nouvelle culture. 

Poser le problème en ces termes, 
c'est poser le problème de la ré. 
volutlon. 
, Mals il paraît qu'à Cuba que 
beaucoup considèrent comme un 
pays ayant réussi sa révolution, 
persistent encore des préjugés te­ 
naces et que l'attitude à l'égard de 
la folie n'a rien de révolutionnaire. 
L'homosexualité est restée long­ 

temps une maladte devant être ré­ 
primée sévérement. De véritables 
camps de concentration et • tra­ 
vaux forcés • leurs étalent réser­ 
vés. Mais on ne peut pas nier la 
• folle •. La folle existe, c'est une 
réalité, un phénomène social et 
polltique qui n'est pas le problème 
d'un individu, mals d'une collectl­ 
vité. Il y aurait beaucoup à dire sur 
la réalité de la folle ce qui ferait 
le sujet d'un article à développer 
en dehors du texte. 

La folle et le problème de sa 
compréhension, de sa tolérance. Ef 
dans un pays révolutionnaire plus 
libéré de sa peur, de sa folie, l'ex­ 
périence de la maladie mentale 
sera vécue collectivement et non 
isolément. C'est-à-dlre considérer 
le fou comme victime de la répres­ 
sion, donc amener à lutter contre 
toute forme de répression, entrai­ 
ner dans un mouvement social à 
travers l'action et la parole qui 
rendront les problèmes individuels 
inconsistants. 

Car la violence du fou n'est que 
la réponse à la violence qui lui est 
faite. Malades, vous qui aviez tou­ 
jours raison, cessez de vous laisser 
questionner, étiqueter, enfermer, 
provoquez · à votre tour vos bour­ 
reaux, convoquez leur des rendez. 
vous dans vos chambres, organisez 
des groupes de psychothérapie 
pour psychiatres, et des grosses 
fiestas pour malades. 

Une infirmière • malade "· 

FOURNIER ... 
l'ES UN CON! 

Il y a quinze jours, que Fournier engueulait les journaux qui ne parlaient 
pas assez de sa féfête et de sa « longue marche » contre l'atome (très 
rousseauiste, la lutte contre l'atome industriel, Fournier, c'est le genre à pé­ 
daler ou à faire du feu de bois pour s'éclairer). 

Ouais, heureusement il y avait des gens qui avaient un week-end de 
libre, qui avait entendu parler d'une fête et qui avaient raté le rassemblement 
d'Auvcrs sur Oise. Alors, ils sont venus, ils se sont fait chier à la marche 
dans les chaumes, devant l'usine, ils ont rien entendu des discours, ils ont 
vu des Mobiles (ce qui a fait se réfugier Fournier dans sa caisse) et ils se 
sont dit qu'un pavé de plus sur la gueule des flics, ça peut pas leur faire 
de mal (ou de bien ... ). 

Le soir c'était le merdier, les copains et copines ont été amenés de nuit 
... dans un champ, je dis « de nuit » parce qu'on y voyait que dalle, qu'il n'y a 

eu aucune appropriation du lieu, qu'on a passé toute la soirée à chercher 
dans le noir les uns les autres. Tellement ce qui se faisait sur le podium 
était chiant (sauf Evariste, on ne sait pas ce qu'il foutait là !). Il y avait cet 
abruti de Choron, rond comme une pelle, qui avait envahi le podium avec 
une centaine de débiles qui prétendaient faire la « vraie fête », qui tré­ 
pignaient de joie quand Choron leur disaient « vous croyez qu'on les fait 
assez chier ». 

Alors on a consommé (la consommation est un remède à l'ennui) 11épi­ 
cier Fournier avait placé partout (bien éclairée). ses acolytes marchands de 
glace, de coca, de sandwiches, de tee-shirts commémorant ce jour. 

Et puis dégoûtés, une bonne moitié est repartie dans la nuit, les autres 
se sont couchés dans l'herbe autour des feux avec des qui ont continué à 
parler, d'autres à jouer. A ce moment-là on s'est vu, on s'est écouté, on s'est 
aimé, c'était bien. Au réveil, op s'est aperçu qu'on était à côté d'une rivière, 
l'Ain (c'est un nom donné par les conquérants Arabes : « Aïn » ils ont 
crié ça, qui veut dire « pur » en français, en voyant la beauté de l'eau et 
du paysage) nous, on a vu ça, on a crié « à poil », et toute la journée on est 
resté tous nus sous le soleil, sur la plage, dans l'herbe. Il y avait 600 per­ 
sonnes à poil, c'était la première fois en France. Y a eu les familles qui sont 
venues comme chaque dimanche et qui ne sont pas reparties affolées (comme 
Fournier qui court encore) au contraire. Bien sûr, H y avait une minorité 
d'irascibles qui pestaient mais les gens leur ont répondu entre autre : « lais­ 
sez-les vivre comme ça, si c'est comme ça qu'ils sont bien ». On a vu des 
jeunes du coin qui se sont déshabillés pour venir avec nous, même des 
jeunes couples avec leurs mômes qui se sont défroqués enfin ça a été une 
journée extraordinaire, on s'est senti aimé par des tas de gens, c'est pour 
cela que les flics ne sont pas intervenus. Ou plutôt, si, en fin de soirée ils 
ont dressé contravention à un copain et une copine qui revenaient à poil à 
leur voiture. 

Quand on a annoncé ça à Fournier, cette salope a répondu : « je vous 
ai dit, moi, de vous mettre à poil ? Moi ça ne me regarde pas, vos histoires 
avec les flics, je m'en fous complètement ». Il nous a répondu ça en conti­ 
nuant à vendre des pêches (il faut bien faire marcher le commerce) et ce ne 
sera pas pour payer les contraventions du copain et de la copine soit 400 F 
minimum. 

A un copain, cette ordure a dit : « Nous ça ne nous regarde pas ces 
histoires-là, ce qui nous intéresse, c'est la centrale, et je te conseille de ne 
pas te mêler de ça, c'est pas clair. Et puis les gendarmes ont été corrects 
ces deux jours, alors, je ne veux pas d'ennuis avec eux. » 

Ça, on le savait déjà, parce que pour organiser un rassemblement pareil, 
Fournier, il faut qu'il en ait donné des garanties aux flics. Cette salope qui 
ne s'intéresse qu'à ses petits problèmes de pollution ou d'antivaccination et 
refuse de faire front face à toutes les formes de répression, cette salope, 
dis-je, on s'en souviendra. lors d'un prochain rassemblement PACIFIQUE ... 

SEX- 
SHOP 

Chaque jour qui passe voit s'appe­ 
santir d'avantage la répression et la 
matraque gantée de capote anglaise 
de I' « Ordre moral». Après les voci­ 
férations hystérico-débiles de l'incer­ 
tain Royer et l'interdiction du nu­ 
méro 12 de « Tout » voilà que 
les sex-shops sont frapées d'in­ 
terdit. Décidément ça va mal 
pour le cul sous la s• pompidocrati­ 
que, on n'aurait pourtant pas cru ça 
de lui avant qu'il ne devienne un 
Monsieur important. 

Bien sûr, qu'on ferme les bouti­ 
ques à cul de Trueng, ou Dalmas on 
n'en a rien à foutre, ce n'est qu'une 
contradiction interne du régime bour­ 
geois et le scandale n'est pas tant 
dans le fait qu'on ferme les sex-shops 
après introduction d'un mineur im­ 
médiatement suivi d'un flic et ce, 
simultanément dans différentes bouti­ 
ques, provocation évidente, que dans 
le fait aberrant que le sexe en soit à 
se réfugier dans des circuits com­ 
merciaux, qu'on en soit à vendre dv 
cul comme d'autres vendent de la 
culture ou des confitures et en fai­ 
sant de substantiels bénéfices, la plus­ 
value sur la libido, vous connaissez ? 

La révolution sexuelle ne peut pas­ 
ser évidemment en aucun cas par le 
profit capitaliste, la fermeture des 
maisons spécialisées, comme celle, 
jadis, des maisons closes (Marcellin 
se prendrait-il pour Marthe Ri­ 
chard ?) n'en reste pas moins une 
atteinte de plus à la liberté. 

Combien de fois faudra-t-il répé­ 
ter que les citoyens en ont marre 
d'être pris pour des débiles mentaux 
incapables de décider par eux-mêmes 
de ce qui leur convient et que les 
mineurs en ont foutrement ras le bol 
d'être « protégés» (comme Al Ca­ 
pone « protégeait » les petits com­ 
merçants de Chicago) et qu'ils re­ 
vendiquent leur droit à être per­ 
vertis et détournés si le coeur leur 
chante. 

Alain. 
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rlalistes d'hégémonie de grande 
pulsaance. La tactique diplomatique 
de la China tendant à briser cet 
Isolement tout en maintenant une 
attitude pratique fermement anti­ 
fmpérlaliste lui donnait ce visage 
sympathique. Mals dans le fond, 
.cette tactique diplomatique, éle­ 
'llllln't \a volonté tie briser U1\ enœr­ 
clement 6c:onomlaue et mlDtafre à 
la volonté de briser un Isolement 
diplomatique Interdisait à la Chine 
de rester un Etat sauvage dans le 
champ lnternatlona\. On le corn· 
prend mieux maintenant. 

La Chine a dédcM de Jouer un 
r61e dans le spectacle de la dlplo­ 
mstJe Internationale. Bien ou mal ? 

On peut surtout le juger si on 
sait si cette décision correspond 
à la volonté de prendre part à cc 
itPectacle ou à la volonté d'accé­ 
der au niveau du champ diplomati­ 
que International mals en rupture. 
pour le détruire. Et on ne sait en­ 
core rien lè,dessus si ce n'est la 
rareté des attitudes sauvages de 
la Chine (voir les séquestrations 
de diplomates durant la Révolution 
culturelle). La Chine nous apparais­ 
sait comme un Etat sauvage par 
son Isolement. Si elle continue 
maintenant ça nous fera bien rire 
comme le coup de la chaussure 
de Khroutchev à l'ONU ou l'arrl­ 
vée du déc:,uté communiste Marty 
à l'Assemblée Nationale. 

En fait cette décision montre 
que l'alternative Isolement de com­ 
bat Intransigeant ou accession au 
champ diplomatique international 
n'est qu'une fausse altemative. En 
effet l'lsolement peut très bien 
cautionner la diplomatie interna­ 
tionle et l'accession au champ 
dlplomat1<1ue International peut très 
bien correspondre à un détourne­ 
ment de celui-ci. Quand des gens 
volent dans l'entrevue Nixon - Mao 
un signe de la posalblllté ,du main· 
tien de la paix au niveau tnterna­ 
tlonl ce n'est pas nécessairement 
faux. L'opinion publique peut trou­ 
ver stupide à juste raison le main­ 
tien de l'isolement de la Chine qui 
ne reflète plus les réels rapports 
de forc:es Internationaux. La seule 
connerie serait de s'appuyer sur 
cette sltutlon subjective progres­ 
siste pour faire passer une liQne 
de coexistence pacifique révision­ 
niste. 
Bref, cette entrevue marauant la 

fin de l'lsotement dlplomattque da 
la Chine d6trult surtout une ldé,. 
qu'on ae fai.att d'elle. L'ex GP qui 
parle da cette entrevue comme 
d'une victoire prolétarienne sur le 
front diplomatique se fait des gens. 
Ses louanges ne nous font plus 
pronresser d'un poil dans la corn· 
préhension de cette évolution. 

La future entrevue pose objectl· 
ent un autre problème : 1 axis­ 

d'un Etat Rtvoludonnalre est· 
possible à notre 6oo- 

révolu· 

extérieur et si on se rappelle que 
l'Etat est un Intermédiaire puissant 
par lesquelles les Influences poli· 
tiques extérieures Jouent sur 11 
politique intérieure ; alors non. Il 
ne peut plus exister de tels Etats. 

Pourtant le problème pratique 
d'édification du socialisme dans un 
pays confronté à des pays Impé­ 
rialistes a pu être partiellement 
traité depuis 1917. Pourquoi ne 
peut-If plus l'être du tout mainte­ 
nant ? Parce que depuis la fin des 
années 60 le centre de qravlté des 
luttes révolutionnaires commence 
à se déolacer vers l'intérieur de 
la zone Impérialiste elle-même. 
Dans ces conditions plus possible 
de reproduire ces rares conditions 
de naissance de l'URSS, de !a 
Chine, de Cuba, etc., ces • zones 
de protection • par le Jeu de mul­ 
tiples contradictions. Maintenant 
peut-on Imaginer une révolution e, 
France qui n'implique pas une si­ 
tuation révolutionnaire ouverte dans 
toute l'Europe au moins. 

Pensons donc que la fonne ré­ 
sultante de la prise du pouvoir dans 
les pays capitalistes avancés est 
encore Inconnue. Et ne pensons 
plu1 la situation Internationale 
essentlellement par les rapports 
de force entre Etats révolutlonnal­ 
res ou r6actlonnalres, mals plut6t 
en terme de conjonction de luttes 
révolutionnaires. D'ailleurs l'ultra­ 
gauche chinoise au cours de la 
Révolution culturelle commençait 
à soulever ce genre de question 
par le biais de la -aécessalre des­ 
truction de l'Etat chinois et de la 
création d'une Commùne populaire 
de Chine dont \es ana\o'dl68 avec 
la Commune de Paris posaient en 
termes nouveaux /e problème des 
relations Internationales. 

La Chine, par l'évolution de sa 
dlDlomatle, clôt une 6poque. On ne 
peut plus. sans être dogmatique. 
continuer à penser aux formes tra­ 
ditfonnelles d'Etat rêvolutlonnaire. 
Le pouvoir révolutionnaire, pour 
voir le Jour, devra rompre avec en­ 
core plus de choses qu'avant. 

Tout ça ne serait paa spéc:lale­ 
ment Inquiétant a'II n'y avait pas la 
pratique passée toute récente de 
la coexistence pacifique par la 
Chine. Drôle de soutien aux peu­ 
ples révolutionnaires que le soutien 
au gouvernement oakistanais contre 
le peuple benaall et nue le sou. 
tien au gouvernement de Ceylan 
contre les paysans et étudiants 
cingalais. Les cinq principes de co­ 
existence paclflque (respect mu­ 
tuel de l'intégrité territoriale et de 
la souveraineté, non agression mu­ 
tuelle, non Ingérence mutuelle dans 
les affaires Intérieures, égalité e• 
pacifique) ressemblent de plus en 
plus à ces •beaux principes de 
Liberté, Egalité, Fraternité qui, par 
les conditions actuelles de possi­ 
ble application, ne font que servir 
la bourgeoisie. Ceylan et lé Pakis 
tan n'1Ug11rent rien de radieux 
quant à l'attitude ut"rleure de la 
Chine. 
Enfin Il y a toute une série de 

causes à cette entrevue qu'il est 
difficile d'analyser et qui nous ao­ 
paraissent comme des hypothè­ 
ques vu ce qui précède. Ainsi dans 
quelle mesure l'énorme Impor­ 
tance idéologique dans l'lntérleur 
du pays de la libération de Taiwan 
a pesé dans la décision ? Dans 
quelle mesure une politique éco­ 
nomique d'énorme croissance des 
échanges commerciaux extérieurs 
a pesé dans la décision ? SI la pra­ 
tique de cette politique économique 
est en contradiction avec la prati­ 
que de l'affirmation de compter 
euentlellement sur ses propres 
forces, où la lutte pour la produc­ 
tion a-t-elle conduit la lutte des 
classes en Chine ? Bref, comment 
les bouleversements sociaux Qui 
ont suivi la Révolution culturelle 
Influencent-lis I a politique exté­ 
rieure chinoise ? 
Quant aux conséquences de cette 

entrevue aur le problème vietna­ 
mien on ne peut pas dire que ce 
soit très clair. Il suffit de voir 
comment Nixon en profite pour 
faire croire que pour lui cette en­ 
trevue est une de ses Initiatives 
pour une solution au conflit alors 
qu'il était empêtré comme c'est 
pas possible face aux propositions 
du G.R.P. 

Noua .ammel' partis pour une 
nouvelle partie de ping-pong. Ça 

-être m1rrant. Mals si les bal­ 
de pfng-pong sont du genre 

kfstan at Ceylan, on ~ueuter411. 

du Côl 
GRÈCE 
Le 2 août 1971. 25 militants de 
l'oragnlsatlon estudiantine de ré­ 
elstance • fligas Féréos • seront 
déférés devant le trlbunal de deu­ 
xième Instance d'Athènes pour ln­ 
fraction à la lof antlconstitution­ 
nelle 509/1947 sur la sécurité de 
l'Etat, du régime et de l'ordre so­ 
cial. 
Ce procès fait partie d'une série 
de procès contre des militants de 
nombreuses organisations de résls­ 
tance et se situe dns le cadre de 
la politique terrltorlste de la Junte 
visant à Intimider le peuple grec. 
En outre, ces procès révèlent en­ 
core une fols le caractère policier 
et répressif du régime d'Athènes, 
malgré ses vains efforts pour don­ 
ner- à l'étra1J9er l'image d'une dic­ 
tature en vole de normalisation. 
Il faut noter que c'est la première 
fois depuis l'instauration de la dic­ 
tature que les détenus comparaî­ 
tront devant un tribunal civil. la 
Junte tente de placer le Justice à la 
remorque de sa politique répres­ 
sive. 
Parmi les 25 détenus figurent deux 
membres de l'E.f.E.E. (Union Na­ 
tionale des Etudiants Grecs) 
Costes KOST>ARAKOS et fotls 
PROVATAS. 
Quatre des détenus : Costas KOS· 
TARAKOS, Fotls PROVATAS, Glor­ 
gos SPILIOTIS et Lycourgos PLES­ 
SAS, dénoncent par écrit les tor­ 
tures qu'ils ont subies et qui ne 
cessent d'être pratiquées en Grèce 
en dépit des protestations cons­ 
tantes de l'opinion publique et des 
différentes Instances européennes. 
Les conclusions de l'instruction de 
police et les lettres de ces quatre 
étudiants dénonçant •les tortures 
permettront au lecteur de se faire 
une idée du carctère répressif du 
régime et de la lutte du peuple 
grec pour le renversement de la 
dictature. 
Nous espérons par là, pour sau­ 
ver ces étudiants des lourdes pei­ 
nes qui les menacent, la mobili­ 
sation active de tous les démo­ 
crates et leur solidarité avec le 
peuple grec dans son Juste combat 
pour la démocratie, la liberté et 
l'indépendance. 

Le 10 Juillet 1971. 
les représentants à l'étranger 

de RIGAS FEREOS. 

me ; 

90 000 Turcs au XVI' siècle) se déroula 
eu aud-est du pays. Elle vtse à étouf­ 
fer la révolte du peuple kurde. C'est 
une répétition générale de la • vletna­ 
mlaatlon •. 

Oa plus, faa Juntes f8sclstès 
d'Athènes et d'Ankara se sont enten­ 
dus sur Chypre : on en fait une base 
américaine. Le chauvinisme antl-grec 
en Turquie. antl-turc en Grèce dispa­ 
rait comme par miracle: c'est l'en· 
tente cordiele et les salauds d'Athè­ 
nes et las tortionnaires d'Ankara se 
font pleuvoir des louanges récipro­ 
ques pendant la conférence da 
l'OTAN de Lisbonne. 
la Turquie n'était plus tellement 

sore depuis quelque temps. Lès mou­ 
vements ouvriers succédaient. Las 
grèves ne s'arrêtaient plus depuis 
1970. Les paysans occupaient les 
terres des • AGHAS •. Las étudiants 
faisaient le via dOro aux Américains 
à fstambul et Izmir, bordels de le 
VI' flotte. Un coup de force s'impo­ 
sait. 

Le C.I.A. n'a pas répété l'erreur 
commise à Athènes. indigner las 
bourgeois libéraux an supprimant le 
parlement. Elle II assez bien mijoté 
son coup, et maintenant, le parle­ 
ment pourrait voter contre les désirs 
de l'armée qu'on ne fa saurait pas. 
Les milltelres fascistes ont cecucë 
tous les postes clefs et Jusqu'aux 
mairies. administrations sanitaires, 
etc. 10 000 livres (4 500 FJ à qui 
dénoncera un suspect • anarchiste • 
( = démocrate, libéral bourgeois, 
communiste, etc.) Détention préven­ 
tive 30 Jours. 10 000 personnes dans 
les cachots militaires. Plusieurs cen­ 
telnes de morts. Tous les officiers 
progressistes. ou bllesslstes sont éll­ 
minés, mutés, emprisonnés, torturés. 

Las commandos de l'armée font des 
raids dans las villages kurdes et turcs. 
pillent, violent. tuent. 

Rien ne filtre dans la presse • dé­ 
mocratique •. Il y a toujours un parle­ 
ment n'est-ce pas? 
Malgré tout Erlm. le salaud en chef 

a du avouer : • L'ordre est presque 
rétabli mals la tête du serpent n'est 
pas écrasé. • Les démocrates, bâas­ 
slstes, kemallstes sont hors d'état ' 
de nuire mals l'organisation politique 
des ouvriers et paysans est toujours 
vivante. Les Jeunesses révolutionnai­ 
res sont reconstituées clandestine­ 
ment. Les paysans ne lâchent pas les 
terres occupées. Les Kurdes ne sont 
pas intimidés. Les ouvriers des gran­ 
des entreprises sont en grève. dans 
les chemins de fer 40 000 cheminots 
résistent au Iock out et tiennent tête 
aux • unités spéciales • qui occupent 
gares et usines. 

Les soldats se mutinent. La résis­ 
tance s'organise dans l'armée. 

Le fascisme est un attrape nigaud. 
• La vletnamlsatlon • contre les peu­ 
ples du Moyen-Orient ne passera pas 1 

Voici quelques extraits des conclu­ 
.ions de lïnatructlon policlère menée 
par Constantin KARAPANAYOTIS, com­ 
missaire de police è la sous-direction 
de la SOreté GéMrale. Ces extraits 
nà sont que le fidèle reflet de ces 
menstrueusee conclusions. 

Le PCG : • If a surtout toujours tenté 
et tente encore avec insistance de 
soumettre Idéologiquement la Jeunesse 
au communisme International en profi­ 
tant de son Idéalisme, de son Inno­ 
cence, da son Inexpérience et de son 
enthousiasme. • 
•Mals Il a profité aussi de l'élastlclté 

de la conscience nationale des polttl­ 
clans maniaques du pouvoir, qui pour 
des Intérêts personnels banals et des 
objectifs futlfs ont contribué à fa dé­ 
molition des murailles séparant les 
objectifs nationaux et les objectifs 
communistes Insouciants de la remise 
dans le sein du monstre rouge d'en­ 
fants grecs Innocents et Inexpéri­ 
menté. • 
Les • prévenus • : • ont commis lus 
actes subversifs et antinationaux sui­ 
vants : 

Ifs ont créé das détachements de 
cette organisation Illégale dans les dl­ 
verses grandes écoles du pays ainsi 
que dans quelques lycées, dans le but 
d'oeuvrer pour le renversement par 
des moyens violents du régime et de 
l'ordre social établi ; 
ils ont mis sur pied une Imprimerie 

clandestine et installé d'autres appa­ 
reils de ce type dans diverses maisons 
de la ville d'Athènes pour l'édition 
d'imprimés Illégaux ; 
ils ont diffusé des tracts et Inscrit 

des slogans sur les murs, au contenu 
subversif, en divers endroits de la 
capitale et dans les banlieues ; 
Ils ont loué divers appartements 

qu 'Ils ont utilisé comme dépôts et ca­ 
chettes. ainsi que comme lieu de 
contacts et de réunions du parti. • 

Les Interrogatoires des • prévenus • 
se terminent tous par das apprécia­ 
tions du genre : • au cours de l'interro­ 
gatoire, il a adopté une attitude dure 
et If a été constaté qu'il s'agit d'un 
communiste conscient. • Durant son in­ 
terrogatoire, son attitude a été pres­ 
que bonne. • 

TURQUI 
La dictature fasciste en Turquie a 

une fonction précise dans le plan de 
mesascre de l'lmpérlalisme américain 
au Moyen-Orient : , vletnamrser • la 
région. 

La Junte d'Ankara a déjà commencé 
.e génocide au Kurdistan. L'opération 
militaire • Yavuz 71 • (du nom d'un 
sultan qui fit massacrer plus de 

Pour mieux vous faire avoir, programmez vous-mêmes votre participation 

La partlcl.pation, le savait-on, les 
patrons l'ont ln'lposés à la F.N.A.C. 
Oh I sans bruit, les détails ne sdnt 
pas dans le petit livre Jaune qu'on 
a remis à chaque employé, en 
même temps que son bulletin de 
paye, avec les us et coutumes de 
la F.N.A.C. Mals elle a été Intro­ 
duite par le biais du C.E. d'abord 
puis maintenant... par l'ordinateur. 

Là quoi de plus simple en appa­ 
rence du moins ; les cadres font 
une belle petite analyse, et puis 
vont trouver un programmeur. 

• Vous comprenez, somme toute. 
disent-lis, on ne vous demande pas 
d'approuver la participation, cha­ 
cun ses opinions. pas vrai, on vous 
demande Juste de codifier ce qui 
est écrit dans l'analyse du oro­ 
gramme de participation. • 

Accepter cela alors qu'on est 
contre la participation, ce serait se 
laisser rabaisser au niveau mental 
d'un gorille! 

On peut faire des programmes 
sur la gestion des stocks par exem­ 
ple, ça c'est la gestion de la boîte 
et pour foutre en l'air cette ges­ 
tion bureaucratique du profit du 
patron il faut foutre en l'air toue 
le système économique. Mais 
quand on vous demande d'écrire 
vous-même dans le programme que 
le patron se fout de votre poire 
en vous faisant cadeau de 3 000 
balles par an alors qu'on les lui 
a Jamais demandé et qu'il vous 
verse plus d'un million par an rien 
qu'en salaire. autant vous deman­ 
der de signer les accords partlcl­ 
patlon et ça crève le plafond de ce 
qu'on peut supporter quand on 
bosse. 
On m'a demandé de faire ce 

programme, et j'ai refusé. 
De plus le ohef de service se 

disait : • S'il fait le programme on 

lui donnera un sussucre, un peu 
d'avancement, quoi. Et voilà un 
emmerdeur de moins qu'on aura 
entubé. • C'est la politique de la 
F.NA.C. • S'il refuse, alors on se 
montre tel qu'on est : une direction 
facho. On le videra. • 

Facho : parce que dans sa pro­ 
grammation des tâches le chef 
programmeur avait décidé de don­ 
ner Ie programme à un autre, 
celui-là frais émoulu du cours de 
programmation et .que, escomptait­ 
elle, il ne pourrait pas décemment 
refuser de faire. 
Toujours le petit raisonnement 

comme quoi tous les employés 
seraient des pourris. 

Puis c'est le chef de service qui 
a appris que y en avait des à qui 
la gueule de ces programmes de 
participation ne revenait pas 
du tout ; alors Il a changé son 
fusil d'épaule et a voulu fra~ 
un grand coup en leur filant ie 
programme à 'faire. 
Toujours est-li que le deuxième 

programmeur a refusé. Les autres 
peuvent encore faire pareil pour­ 
quoi pas? 
C'est d'ailleurs quand la dlrectlou 

a su qu'il y .avait ce danqer qu'elle 
a licencié aussi sec (quatre Jours 
après le refus, sans préavis). 
Je suis allé à une réunion de ln 

C.G.T. le Jour de mon licenciement. 
Là les délégués ont dit aue ~ 
C.G.T. a voté contre la partlclna­ 
con en réunion de C.E. (la C.F.D."~. 
a voté pour ; elle est majo a la 
F.NA.C.). Même un mec du P.C.F. 
a ajouté que • le parti était contre 
la partfcloatlon Inventée par de 
Gaulle. • J'ai alors demandé qu'on 
me soutienne. 

La réponse a été que vu Que et. 
vu que ça, et le rapport de forces. 
n'est-ce pas. on pouvait pas. 

Primo ces gens-là sont des illoçil­ 
ques : comme les militants à !a 
base Ils sont contre le système 
capitaliste et tout, Ils disent même 
ou'lls sont contre la participation. 
Et quand des employés refusent de 
participer, Ils laissent tomber. 

Mals Il y a aussi Que ça les 
arrange. Parce que avec d autres 
employés de la F.N.A.C .. le jour 
de la grève hygiénique pour la 
retraite à 60 ans on s'est bien 
gardé d'aller à la manlf, et qu'on 
a "•éféré se retrouver à vingt et 
faire ce dont on avait parlé le 
matin en A.G., une commission. 

Résultat, et preuve nue sur cer­ 
tains points patrons et employés 
s'entendent comme larrons en foi­ 
re, on e été trois en huit jours 
à être licenciés pour motifs divers 
et tous les trois de ceux qui étions 
à cette commission. 
C'est y pas bien calculé çà ? 
Délégués vous dites qu~ vous 

êtes contre la participation oour 
la frime. et dans les faits, comme 
encore par exemple chez Renault, 
où vous n'avez pas levé le petit 
doigt contre cette partfcfpatlori­ 
bldon Imposée par le natron, vo:·0 

lafsez faire parce que ça vous 
arrange drôlement et que vous 
êtes quasiment des pourris. 
Aujourd'hui où vous dites être 
contre le fascisme, la lutte contre 
ce fascisme elle passe autant par 
le refus du fascisme antf-Jeunes 
que par le refus de la participation. 

Et quand les patrons s'aperçe­ 
vront que ceux qui refusent leur 
fumier de partlclpacon, eh bien ! 
Ils ne sont pas des pourris là, Ils 
commenceront à avoir vraiment 
peur. Et on pourra agir. 

Quand la peur aura changé de 
camp. 
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